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6. 
NEW: 

SUEURS FRAICHES 

La belle et la... nonne. 
Demain, l'apocalypse. 

Les guerriéres en patins à 
roulettes... 

La terreur sans nom. 

La maison de papier. 
TERREUR DANS LES SALLES 
Danger haute tension. 

Bad Taste. Poltergeist Ill. 


14 
POLTERGEIST Ш 
MAUX D'ESPRIT 


Quand les "poltergeist" 

s installent dans votre 
demeure, c'est bien pire 
qu'une mauvaise grippe. Avec 
malice, ces esprits tordus 
s'appliquent à transformer 
votre vie en enfer... 


24 

BAD TASTE 

DEGOUTS 

ET DES HORREURS 

Interview de Peter Jackson, 
réalisateur et acteur de 

Bad Taste. 

Du super-8 à une carrière très 
prometteuse. 


28 
WES CRAVEN 
L'EXORCISTE 


Sa mission : exorciser l'horreur 
et la violence qui hantent 
notre quotidien par le cinéma 
fantastique. Son travail : 

un sacerdoce. 


33 
POSTERS 


Affiches de Poltergeist Ill et de 
Bad Taste. 


RUTGER HAUER 

UN REGARD BLEU 

COMME L'ENFER 

Dans ses réves les plus fous, 
fous, Hitler n'aurait pu 
imaginer un étre aussi parfait. 
Mais ce diable de Hollandais 
a bien trop de talent et - 
d’ambition pour concentrer sa 
carriere sur les röles de 
sadique et de pervers dans 
lesquels il est si convaincant — ^ - 


50 


SOIRÉE 
VENDREDI 13 


Un vrai festival d'horreurs 
dans la salle et à l'écran! 


56 
JASON 


JASON PERSISTE... ET SIGNE 1 
Il y avait déjà Noël, 

le jour de l'an, les Päques et 
la Chandeleur, il convient 2 

maintenant d’ajouter une date 52% > 
au calendrier des festivités : =. 


Vendredi 13! 


62 


MESSES 7 ч 
CATHODIQUES 


Télé et vidéos sanglantes ! 


А, 


68 


LA LIBRAIRIE 
DU DIABLE 


70 


MUSIQUE DE NUIT 


BB 
SANG-RIRE ? 


alsain? Immoral? 
Pernicieux ? Dange- 
reux? Scandaleux ? 
Scabreux ? Bon sang! 
L’hémoglobine va-t-elle 
se voir interdire de séjour sur nos écrans? 
Les monstres sanguinaires, les sangsues ou 
les vampires seront-ils prohibés, ne nous 
laissant plus que de pauvres scénarios 
exsangues ? Les vagues d’indignation d’un 
certain public vont-elles nous faire revenir 
au temps ой “Massacre à la tronçonneuse” 
ou “Mad Max” étaient classés X, rejetés 
dans le ghetto avec la pornographie ? (On 
n'a d'adleurs toujours pas “dés-ixé” “Schy- 
zophrenia”, un psychokiller d’un glauque 
des plus réjouissants!) Les fluides vitaux 
font peur des lors qu’on les exhibe parce 
qu'ils renvoient à Pangoisse de la mort, 
mais leur dramatisation n’en est-elle pas 
 inévitablement ridicule? les rituels reli- 
gieux sinistres ont toujours fait naitre des 
pratiques antagonistes à la limite de la 
bouffonnerie: les carnavals bafouant la 
représentation du trépas, les initiations 
ésotériques faisant passer des novices à 
travers des enfers de pacotille. Toutes ces 
manifestations iconoclastes ont défié en 
leur temps les craintes savamment entrete- 
nues par des autorités bien pensantes... 
Sérieusement, pensez-vous que les hordes 
de morts-vivants ou de Critters, les légions 
de tueurs ou de savants de plus en plus fous 
vont pervertir “notre belle jeunesse” ? Ona 
bien vite oublié les spectacles sanguino- 
lents du theme de Grand Guignol de nos 
aïeux! 
"Le “sang-peur et sang-reproche” des nou- 
veaux mousquetaires de la morale fera-t-il 
la peau de notre bon vieux “sang-blague” ? 
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е Des maquillages particulièrement soignés. 


Après la troisième 
guerre mondiale, des 
mutations étonnantes 
se sont opérées, et 
Î les humains sont à 
présent menacés par toutes sortes 
de créatures assez délirantes, en 

articulier des hommes-grenouilles 
hon pas ceux auxquels vous pen- 
sez !). Hell Comes to Frogtown est 
un curieux projet, 40 au jeune réa- 
lisateur Donald G. Jackson, qui 
avait décidé de tourner un petit 
budget pour la télévision améri- 
caine. Devant la qualité des pre- 
miéres images (et en particulier 
des effets spéciaux de maquillage), 
la maison de production New 
World Pictures a décidé d'« ajou- 
ter une rallonge », permettant au 
film de connaitre les faveurs du 
grand écran où il apparaîtra dans 
quelques semaines. Si le film 
connait le succés espéré, nous a 
confié Donald G. Jackson, il fera 
très bientôt l'objet d'une suite. La 
Planéte des grenouilles succédant 
à La Planéte des singes ? A sui- 
vre... 


TES 


SUEURS 
FRAICHES 


er = 


es litres 

et des 

litres 
d'hémoglobine 
coulent tous les 
jours sur les 
écrans des 
drive-in 
américains 
avant que vous 
ne puissiez y 
tremper vos 


doigts... 


© Suzanne Severeid, 


ange ou démon? 


LATERREUR SANS NOM 


Dans les années cin- 
quante un petit film 
mettant en scène une 
créature visqueuse se 
= liquéfiant devait ré- 
vélé une future vedette du petit 
puis du grand écran: Steve Mac 
Queen. Intitul& The Blob, le film 
eut un tel succés qu'il connut natu- 
rellement une suite, vingt ans aprés, 
suite qui fut réalisée par Larry 
Hagman (eh ovi, le « méchant » 
de Pallas, dont on oublie les ta- 
lents du cinéaste qu'il est égale- 
ment). Après Beware the Blob, le 
roducteur initial de la série, Jack 
. Harris, vient de confier à Chuck 
Russell (l'auteur de l'excellent Fred- 
dy III) le soin d'en tourner un nou- 
vel épisode, bénéficiant d'un très 
gros budget. « On a tous le souve- 
nir de quelque chose qui nous a 
terrifié dans notre enfance, nous 
confie-t-il. The Blob me hantait 
depuis que j'étais tout petit. Pour 
moi, c'est une variation sur le 
thème du Mal. Ça peut se glisser 
sous la porte, venir chez vous vous 
envahir... Ça se passe sur la terre 
ferme, ça ne surgit pas du fond des 
mers, mais c'est la même chose 
que Les Dents de la mer. Mon film 
est un thriller d’épouvante futu- 
riste... » 


LA MAISON DE PAPIER 


Adapté d'un clas- 
sique de la littérature, 
Paperhouse est 
o l'histoire d'une petite 

_ fille qui est aspirée 
dans un réve récurrent parce 
qu'elle est tombée amoureuse du 
petit garcon du rêve, lequel se 
trouve dans une maison au milieu 
de nulle part. Elle s'y intéresse de 

lus en plus et veut retourner dans 
a maison, sans se rendre compte, 
évidemment, que c'est la maison 
de la Mort... Film anglais entiére- 
ment tourné en studio, il est mis en 
scene par un spécialiste de vidéo 
clips, Bernard Rose, dont le clip 

lus «scandaleux » Relax pour 
Frankie Goes to Hollywood, fut in- 
terdit par la BBC! Pour choisir les 
deux jeunes interprétes, la pro- 
duction dut auditionner plus de 
deux mille enfants ! 
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The Blob : un thriller d'épouvante futuriste. 


UNE MAISON 
AU MILIEU 
DE NULLE PART 


BE y в < LT III 


Roller.Blade Warriors 


En 2050, c'est la fin 
_ du monde et les sur- 
! vivants ont suivi des 
voies divergentes. Un 
_. groupe de femmes, 
en particulier, se sont réunies pour 
tout recommencer à zero. Elles 
appartiennent à un ordre sacré et 
sont les adeptes d'un culte appelé 
The Cosmic Order of Roller Blade 
(«l'Ordre cosmique des patins à 
roulettes »). Elles seront en butte à 
des hommes effroyables qui les 
violent et les enlèvent. Ces mons- 
tres nourrissent leur idole, une 
créature hideuse, avec des victimes 
féminines exclusivement. Cas- 
cades, arts martiaux, etc., Roller 
Blade Warriors est une sorte de 
Mad Мах au féminin, où l'on 
retrouve les plus jolies starlettes du 
cinéma hollywoodien actuel. 


© Kathleen Kinmont 
emmène les 
amazones du 
Cosmic Order 
of Roller Blacle. 


SUEURS 
FRAICHES 


@ Indiana Jones est de 
retour, rendez-vous 
sur les écrans 

dans un an et demi. 


ДРА D'INDIANA : - 


AN CONNERY ! 


@ C'est confirmé : Idiana 
Jones Ш, c'est pour bien- 
tôt! Le tournage vient de 
commencer en Espagne 
avant de se poursuivre aux 
studios londonniens d'Els- 
tree. Il paraît que les dé- 
cors valent leur pesant de 
cacahuétes: chäteau 
médiéval, paquebot, zep- 
pelin et tanks ont été cons- 
truits grandeur nature pour 
servir de supports aux aven- 
tures du célébre héros. Et 
ce n'est pas tout : on chu- 
chote dans les couloirs que 
Sean Connery jouerait le 
rôle du papa d'Indy. Ca 
expliquerait bien des cho- 
ses, mais il va nous falloir 
attendre un an et demi 
avant de juger sur pieces! 


O Donald Pleasence (l'un 
des acteurs favoris de 
Roman Polanski, revu récem- 
ment dans Le Prince des 
tenebres de John Carpen- 
ter), débarrassé de la sou- 
tane qu'il portait voici quel- 
ues mois face à Klaus 
inski dans Le Vampire de 
Venise (encore inédit en 
France), affrontera une 
nouvelle fois le monstre 
d'Halloween, dans le qua- 
triéme épisode entournage 
actuellement à Salt Lake 
City. Produit par Mousta- 
ha Akkad et réalisé par 
wight Little, le nouveau- 
venu dans la série Hallo- 
ween IV sortira naturelle- 
ment aux USA à la date 
fatidique... 


® Sean Connery, dont on 
n'est pas prés d'oublierl'ex- 
ceptionnelle performance 
dans Les Incorruptibles de 
Brian De Palma ier qui, de- 
puis les James Bond, flirta 
souventavecle fantastique, 
de L'homme qui voulut être 
roi à Highlander), vient 
d'obtenir le British Acade- 
my Award (l'équivalent des 
oscars américains) du meil- 
leur acteur pour sa compo- 
sition (remarquable) du 
moine détective William 
Baskerville dans Au nom 
de la rose. 


9 Slipstream, dontle tour- 
nage se poursuit dans les 
studios anglais de Pine- 
wood depuis plusieurs 
semaines, est un film de 
science-fiction aux trés 
nombreux effets spéciaux 
marquant les retrouvailles 
des deux protagonistes de 
Star Wars, le producteur 
Gary Kurtz et Mark Hamill, 
alias Luke Skywalker. Plus 
de quinze millions de dol- 
lars seront ainsi gérés par 
le réalisateur Steven Lis- 
berger, qui a engagé l'ac- 
teur Ben kin sley. Basé sur 
un scénario de Charlas Po- 
que (les derniéres versions 

le Psychose et La Моисһе), 
Slipstream bénéficie des 
trucages de Brian Johnson 
(Aliens). Aprés plusieurs 
mois d’exterieurs en Gran- 
de-Bretagne et en Turquie, 
la post-production s'achè- 
vera à Londres (sortie pré- 
vue en janvier 1989). 


© Tous les records de 88 
battus cet été aux USA pour 
la premiére semaine de 
Beetlejuice, ce délirant film 
fantastique mis en scéne 

ar Tim Burton (Pee Wee). 

ans cette ceuvre excep- 
tionnelle, les rapports clas- 
siques entre les protagonis- 
tes sont inversés : ainsi les 
monstres sont des gentils, 
etles humains d'odieux per- 
sonnages ! Festival d'effets 
spéciaux, profusion de 
gags, qualité exception- 
nelle de la réalisation : on 
attend impatiemment cette 
nouvelle version de S.O.S. 


fantómes(décembre prochain). 


? ai (Evil Dead | 
et Il) écrit pour le compte 
des studios Universal. Il pré- 
pare un film policier The 
Dark Man, mais il n'oublie 
pas pour autant ses ancien- 
nes amours : Evil Dead Ill 
contera la suite des aven- 
tures de Ash que nous 
avions laissé perdu quelque 
part dans le temps. Le film 
serait tourné en Hongrie 
d'ici deux ou trois ans. On 
attend ca de pied ferme... 


@ Ce n'est un secret pour 

ersonne : David Cronen= 
berg prépare Twins que 
nous pourrons bientót 
découvrir. Mais quand pour- 
rons-nous. voir son génial 
épisode de la série télévi- 
see Vendredi 13? Un char- 
latan y fait des miracles 
gräce à un gant magique 
et l'on y retrouve toutes les 
obsessions médicales de 
l'auteur de La Mouche. 
Pourquoi ne voit-on jamais 
ce genre de choses à la télé 
francaise; c'est pourtant 
plus marrant que les 
élections ! 


O Même s'il a pris de la 
bouteille, Lou Ferrigne est 
toujours d'un trés joli vert 
tendre. ІІ vient en effet de 
reprendre son róle préféré 
detitan The Incredible Hulk 


Returns, un spécial télé de | 


quatre-vingt-dix minutes 
réalisé par Bill Bixby qui 
réendosse pour l'occasion 
le personnage du docteur 
David « soupe au lait » Ban- 
ner. Cette fantaisie body- 
buildée améne le duo à 
combattre des trafiquants 
terroristes dont le chef, un 
bien mauvais garcon, est 
brillamment interprété par 
Charles Napier (Rambo Il). 


Bin 


@ Linda Blair n'en a déci- 
dement pas fini avec ses 
demeles sataniques, puis- 
qu'elle affronte actuelle- 
ment les creatures des 
ténébres à Boston pour les 
besoins de Witchcraft, mis 
en scene par Fabrizio Lau- 
renti. Dans cette coproduc- 
tion américano-italienne, 
l'ex-victime de /'Exorciste 
aura à ses cótés David Has- 
selhoff, l'intrépide héros de 
K 2 000. 


@ Avec Hulk, Lou Ferrigno 


retrouve le röle de sa vie! 


Poltergeist Ill 


LES ESPRITS 
CONTRE-ATTAQUENT 


La petite Carol Ann a été accueil- 
| lie pour quelque temps chez son 
| oncle et sa tante, Bruce et Patricia 
Gardner. Ils habitent un superbe 
: building dont Bruce est responsa- 
T e ble. Un soir, alors qu'ils se rendent 
à un vernissage quelques étages en dessous, Carol 
Ann a de nouveau affaire à son sinistre persécuteur, 
l'inquiétant révérend Kane qui veut, une fois de plus, 
l'entrainer « de l'autre cóté » afin qu'elle le cond 
« vers la lumiére ». Kane réussit à s'emparer de Carol 
Ann, qui disparait dans un monde parallele. Son psy- 
chiatre, le docteur Seaton, qui refuse de croire à l'exis- 
tence réelle des manifestations, ne lui sera pas d'un 
rand secours. Seule la voyante Tangina, fidele alliée 
de la fillette, lui prétera à nouveau assistance avec 
l'aide et l'amour de sa famille. 
Troisiéme épisode de la saga commencée en 1982 
sous la direction de Tobe Hooper (Massacre à la tron- 
onneuse) et produite à l'époque par Steven Spiel- 
erg, Poltergeist ІІІ renouvelle quelque peu la série. 
Tout d'abord par le lieu de l'action, résolument plus 
moderne que dans les volets précédents, plus précisé- 


ment dans un building ultramoderne de cent deux: 


étages. Ensuite par la mise en scène de Gary Sherman 
(Descente aux enfers, Mort ou vif) vraiment originale 

vi permet de réaliser les trucages nécessaires « en 

irect » sur le plateau de tournage et non plus. en 
laboratoire. Pour cela, Sherman, qui a longtemps en- 
seigné l'animation et les trucages optiques, a su mettre 
en pratique ses connaissances. Les esprits sont censés 


ise: 


&tre enfermés dans un monde paralléle et se manifes- 
ter à travers des miroirs qui se brisent inexplicablement 
ou présentent un reflet différent de la réalité. La mise 
en scéne exploite totalement ces jeux de glaces ef 
force nous est de reconnaitre son intérét; mais quel- 
ques effets sont helas rates par manque de synchro- 
nisme des acteurs. 

Le scénario est classique et ménage les sequences 
chocs d'usage. Nous retrouvons la petite Heather 
O'Rourke pour ce qui fut son dernier róle puisqu'elle 
est décédée depuis dans des circonstances assez mys- 
terieuses. Elle-apparait ici entourée de Tom Skerritt 
Alien, Dead Zone), trés convaincant, et de Nancy Al- 
en (Blowout, Robocop), dont le rôle peu développé ne 
lui permet guère de démontrer ses talents de comé- 
dienne. Zelda Rubinstein retrouve une fois encore le 
personnage de Tangina avec toujours la m&me intensi- 
té. Julian Beck (décédé à la suite du second film) n'a pu 
réendosser la tunique du révérend Kane, et c'est Na- 
than Davis (père du réalisateur Andy Davis) qui ie 
remplace.ici, sans parvenir à égaler son charisme (ce 
qui dessert le méchant de l'histoire), amoindrissant 
ainsi l'impact du récit. C'est là une des seules réserves 
que l'on puisse émettre sur Poltergeist Ill dont le cres- 
cendo final est trés bien orchestré et le montage ryth- 


mé et précis. 
Jean-Luc VANDISTE 
(Poltergeist Ill - USA - 1987) 


Réalisateur : Gary Sherman. Avec : Heather O'Rourke, 
Tom Atkins, Nancy Allen. 


9 Voir article page 14 


AFFREUX, SALES ET 
GLUANTS 

A = Interieur nuit. Une voix humaine 
| enregistrée glapit toute l'horreur 
d'une mort probablement sanglan- 
te. Au bout d'une tige, un doigt 
A ` humain qu'on devine jubilatoire ar- 
В ul réte le magnéto. Une histoire sim- 
ple. Ils sont là pour dévorer le monde. Voraces et mé- 
chants, ils ont déjà décimé un village paumé. Hagards, 
ils titubent en bandes à la poursuite de tout се qui est 
doté de cervelet. Car ils empruntent à Elmer un goüt 
immodéré pour la cervelle humaine ; mets de choix 
qui, une fois, digéré et régurgité par fon d'eux, com- 
posera une délectable mixture verdátre. Le big beurk ! 

Dépéchés à leurs trousses, quatre gaillards pas 
vraiment débrouillards ni même téméraires, mais as- 
sez sanguinaires, battent la campagne pour extermi- 
ner cet enzyme glouton plombé des galaxies. Dégui- 
sés en humains, les « aliens » semblent sortis d'un asile 
spécialisé dans la lobotomie. A l'état naturel, ils sont 
bilieux, ventripotents et cabossés. Et ils ratent toujours 
leur cible... Quant aux héros, entre 5.О.5. fantómes 
version Rambo XV et les Monty Sion, cóté campa- 
gne,ils ont dégoté leurs fringues dans un surplus aus- 
tralien et leur matos de guerre au clou néo-zelandais. 

Bricolé en trois ans par une bande de copains enté- 
tes, ce gore trés viscéral va bien au-delä du mauvais 
goùt et du délire que son titre annonce. Tournée en 

6 mm pour trois francs six sous et gonflée en 35, cette 
farce dégoulinante ne se prive pas de références aussi 
savoureuses qu'irrespectueuses aux films cultes (Mas- 
sacre à la tronçonneuse, notamment). 

Une anecdote en prime. Derek, l'un des héros, Egon 
Spengler des Ghostbusters mátiné du Sawyer trépan- 
né du Massacre à la tronconneuse, plante un pieu dans 
le talon d'un des « aliens » barbus suspendu par un 
pied. Le méme acteur (Peter Jackson), qui est aussi le 
réalisateur du film, a interprété les deux róles, filmés:en 
champ-contre-champ à un an d'intervalle. 

Bad Taste, c'est Grand Guignol au pays des glo- 


bules. Une rare jouissance ! 
Morane MALAVAL 


Réalisateur: Peter Jackson. Avec: Peter O'Herne, 
Mike Minett, Terry Potter, Peter Jackson, Craig Smith. 
O Voir article page 24 


Danger 
haute tension 


David Rockland, un jeune gargon 

dont les parents ont divorce, vient 

rejoindre son pére Bill et sa nou- 

velle compagne en Californie. De 

curieux phénoménes se produisent 

dans la maison, dont seul David 
prend conscience. || est rapidement convaincu que la 
demeure est « vivante » et constitue un réel danger 
pour ses occupants. L'électricité donne une vie malfai- 
sante aux objets inanimés de tous les jours. 

Ce film, un peu lent, préfére la suggestion à l'effet 
choc. La peur et l'angoisse proviennent du quotidien et 
d'objets habituellement inoffensifs. La manière de les 
filmer les rend inquiétants. La photographie, trés soi- 
gnée, est d'ailleurs un des points forts du film, et le 
réalisateur Paul Golding fait même appel à la macro- 
photographie pour filmer des composants électroni- 

ues minuscules. Ces uen rappellent d'ailleurs 
es plans analogues du film Electric Dreams dans le- 
quel un ordinateur tombait amoureux d'une jeune 
fille ! Les acteurs sont excellents, notamment la belle 
Roxanne Hart, qui fut la partenaire de notre Chris- 

tophe Lambert national dans Highlander. 
Jean-luc VANDISTE 


(Danger haute tension (Pulse) - USA - 
1987 


Réalisateur : Paul Golding. Avec : Roxanne Hart, Joey 
Lawrence 


près de deux 


heures, iln’y a 


pas de fuites 
possibles. 
Attention... 
c'est parti! 
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transformer 
la seule chose qui vous reste à faire 


MAUX D'ESPRITS 
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es professionnels du cinén 
ne pouvaient évidemment pas 
laisser passer un sujet aussi 
spectaculaire. Visionnaire de gé- 
nie et homme d'affaires avisé, 
Steven Spielberg est le premier à 
entrevoir le potentiel cinématogra- 
phigue et financier de ces esprits 
malins. | met au point le scénario 
de Poltergeistavec deux complices 
et nous fait faire la connaissance . 
de Carol Ann et de ses infortunés 
parents. > 
Carol Ann Freeling est une spé- 
cialiste en matière d'esprits agres- 
sifs: C'est en effet la troisième fois = 
consecutive que la petite fille se 
trouve confrontée a des créature 
fantomatiques, cruelles et soo 
tieuses qui la persécutent avec u! 
constance admirable. Sa famill 
n'est pas non plus épargnée 
l'on peut dire que la fillette se ré- | 
: vele vraiment une source d'ennuis 
incomparable pour son entoura- 
ge : il suffit qu'elle s'installe quel- 
que part pour qu'il y ait du « pol- 
-tergeist » dans l'air. La grande 
aventure a cependant commencé 
trés simplement. La famille de la 
fillette la trouve régulierement en 
er conversationavecsonposte = 
e télévision. Méme dans un foyer 
americain, ce comportement ne 
pe étre considéré comme tota- 
ement normal. De là a penser que 
des « poltergeist» veulent 
s'emparer de la gamine, il n'y a 
qu'un pas. Et les Freeling, terrori- 
sés, sont bien obligés de le franchir 
lorsque Carol Ann disparait. Ils 
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vont alors en voir de toutes les cou- 
leurs, les malheureux, mais finis- 
sent heureusement par récupérer 
leur progéniture. 


SPIELBERG-HOOPER : 
LA RIVALITE 


Contrairement à ce que lon 
pourrait penser, Spielberg n'est 
pas un simple Candide en matière 
de « poltergeist » : il a lu-meme 
été confronté à leurs manifesta- 
tions inopinées pendant les repé- 


© L'univers 
démoniaque 
des 
poltergeist: 

à vous glacer 


d'effroi. 


rages de Sugarland Express. Ses 
souvenirs demeurent tres vifs à ce 
sujet et il professe des idées tout à 
fait arrétées sur la facon dont il 
imagine le déroulement des opé- 
rations. | veut créer un film d'é- 
pouvante terrifiant tout en restant 
dans les limites du divertissement 
_ familial qui constitue déjà sa spé- 
_ cialité. ll souhaite de l'horreur, mais 
sans effets sanglants et sans vio- 
lence exagérée. Désireux de se li- 
miter au róle de scénariste-pro- 
ducteur, il fait donc tout naturel- 
iement appel à quelqu'un qui 
connait bien le probleme: Tobe 
Hooper dont le Massacre a la 
tronçonneuse l'avait beaucoup 
impressionné quelques années 
auparavant. Hooper s'intéresse 
tout de suite au scénario. || a, lui 
aussi, une certaine expérience des 
henomenes paranormaux : apres 
le déces de son pere, les objets se 
sont soudainement animés dans 
son appartement et il prend donc 
iu chose au sérieux. 
On peut penser que Tobe Hoo- 
per fut ravi de l'occasion de tra- 
vailler sur un film à gros budget 
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dontle succes semblait asuré avant 
le premier tour de manivelle... И 
ignore alors qu'il s agit là d'un ce- 
deo empoisonne. E effet, loin 
de se contenter de surveiller les 
opérations de loin, Spielberg va 
constamment mettre son nezdans 
lesaffaires de Hooper quise serait 
bien passe de sa présence. Harce- 
lé par ce producteur envahissant, 
Hooper n'est pas au bout de ses 
peines. ll reçoit le coup de grace 
orsqu'il découvre que le nom de 
son producteur est seul visible sur 


certaines affiches américaines : 
Spielberg vient de sortir son E.T. et 
il est tout simplement beaucoup 
plus populaire que.le petit Tobe. 
Celui-ci n'apprécie pas vraiment 
cette ruse de marketing et selaisse 
méme aller à bien des paroles 
amères dans les micros des journa- 
listes. La rivalité entre les deux ci- 
néastes semble d'ailleurs évidente 
à la vision de Poltergeist ou l'on 
reconnait bien leurs styles person- 
nels, et si différents. 

Poltergeist bénéficie de moyens 
énormes et du talent de profes- 
sionnels confirmés comme A chord > 
Edlund et son équipe. Apres des 
mois de travail, le resultat obtenu 
impressionne encore aujourd'hui : 
le film totalise une centaine d'ef- 
fets optiques tous plus réussis les 
uns que les autres. 

Film hybride, Poltergeist n'a ce- 
pendant pas obtenu le succés es- 
compté aupres du public améri- 
cain qui s'est senti mal à l'aise, 
comme pris entre les deux feux 
des influences contradictoires de 
Tobe Hooper et de Steven Spiel- 


berg. 


Une lutte inégale c 
des forces demoniagt 


| faut croire que Poltergeist a 
tout de méme rapporté quelque 
argent a ses producteurs : suffi- 
samment en tout cas pour qu un 
second volet soit mis en chantier 
guatre ans plus tard. Hooper et 
Spielberg retirent leurs billes et 

s'affairent sur d'autres projets. Il 

faut doncles remplacer effica- 
cement et c'est le Britannique 
Brian Gibson qui est choisi 
pour remplir cette täche diffi- 
cile. Au fond, la recette est 
simple : il s'agit de repren- 
dre les mémes héros et de 
poursuivre leur histoire ou 
elle s'est arrétée. Domi- 
nique Dunne, la grande . 


soeur du premier épisode, ne fait 
plus partie de l'aventure : elle a 
été assassinée par son petit ami et 
se trouve donc rayée définitive- 
ment du monde des vivants et du 
scénario. Jamais à court d'idées, 
les scénaristes compensent son 
absence en créant de nouveaux 
personnages. 


je leurs adversaires, 
t bien évolué. On leur 
t donné forme humai- 
is sont activement re- 
| par Kane, un prédica- 
| au physique inquiétant. 
e présente un avantage ma- 
sur sur les créatures du premier 
- film : il peut se manifester à l'exté- 
rieur, ce qui lui permet de mieux 
persécuter Carol Ann qu'il pour- 
Suit à chaque instant. Il est visible 
pour le commun des mortels, mais 
seule la fillette percoit ses origines 
maléfiques, ce qui la traumatise 
encore davantage. Fort heureu- 
sement, cela ne semble pourtant 
. pas troubler Tangina, la voyante 
naine, genialement incarnee Par 
Zelda Rubinstein, qui continue a 
traquer les esprits et à tenter de les 
éliminer avec une efficacité 
discutable. 
Plus laborieux que le premier 
film, Poltergeist Il tente pourtant 
e réutiliser des recettes similaires 
jt en apportant l'originalité 
ispensable à une nouvelle pro- 
on. Décors et personnages 
ent, tandis que l'amour fami- 
demeure une constante per- 
étuant l'univers de Spielberg. Bien 
Ба d'atteindre la qualité de l'ori- 
ginal, Poltergeist I empora ce- 
pendant un succès suffisant à la 
mise antier d'un troisième vo- 


moment de concevoir Pol- 
Ill, la production se trouve 
ée à un énorme problè- 
ritable hécatombe s'est 
les comédiens du film. 
in et Julian Beck (Kane) 
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sont morts, et il faut donc envisa- 
ger de les remplacer sans pour 
autant nuire à la cohérence du ré- 
cit. Il faut alors prévoir un chan 
gement radical de cadre et 
personnages afin d'apport 
sang nouveau à un su 
commençait à trouve 
anémié. Une solutio 
adoptée : Carol Ann va 
> déménager. Notre je 
s'installe chez sa tant 
len, l'ancienne égérie 
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€ La lumineuse 
Carol Ann 
tendue ve 


qu'admirer la facon dont il age : 
avec son matériel et utilise chaque 


angle. e de vue avec une ^ 
virtuosité étonnante. Le résultat 
est très impressionnant et fait 
presque oublier! es d'un = 


scénario vraiment tro 


= Е 


Quelque soit la carrière de ce 
troisième mouture, l'aventure ¢ 
- Poltergeistsemble aujourd'hui bien 
terminée puisque la jeune Hea- 
ther O’Rourke (Carol Ann) est dé- - 
cédée, à l'áge de treize ans, pen- 
dantle tournage. Nouvelle victime 
de ce que les journaux à sensa- 
tions se sont empressés d'appeler | 
" ve nn «La malédiction de Poltergeist», | 
tranquillité. Hs — B la fillette était l'héroine incontes- 
isonnière de g^ I : tée de la série, et il est bien difficile 
que formentles - e E : d'envisager un quatriéme volet 
rs. C'est dom : ; ^ : sans elle. Mais il ne faut jurer de | 
rien, la mort elle-même ne saurait : 
arréter les producteurs hollywoo- 
diens lorsqu'il s'agit d'ajouter de 
nouvelles recettes dans leur tiroir- 


caisse... > 
Caroline VIE 
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25 miroirs 
de cha- 
les « pol- 


OÙ L'ENFANCE 
N’EST PAS 
FORCEMENT 
LE REFLET DE 
L'INNOCENCE 


@ Un geste 
Provocateur et 
sans équivoque 
illustrant. — 
parfaitement. - 
l'esprit de ce 
délire cinémato- 
graphique. 
WE 


UN ENTRETIEN AVEC 
PETER JACKSON 


1 e super 8 méne à 
tout à condition 


4 blen sortit pour 
aborder de plus grands 


formats. N hesitant as a 
appliquer la fol le se- 
lon laquelle l'audace est 
toujours payante, Peter 
Jackson vient de frapper 
grand coup, en recu- 
tlt limites d’un genre 
e l'on croyait 
arvenu à ses ex- 
rémes. La vi- 
-sion de Bad 
Taste suffit à 
ей convaincre le 
spéétateur éberlué 
qui«découvre à travers 
ce film un nouveau réali- 
sateur déroutant d'hu- 
mour et d'inventivité. 


* Vendredi 13 : Bad Taste 
 etait-il un projet d'en- 
fance? 

Peter Jackson: Non, 
quand j'ai quitté l'école, 
j "al trouvé du travail dans un journal 
et commencé à économiser de lar- 
gent, parce que je voulais passer du 
super 8, que j'avais déjà longuement 
pratiqué, au 16 mm qui est plus pro- 
fessionnel. Quand j'ai eu má caméra 
16 mm, j'ai commencé à filmertout ce 
qui me passait sous les yéux, afin de 
tester ce nouveau matériel. Au dé- 
part, je voulais faire un film d’heroic-. 
fantasy dans le style de Conan le Bar- 
bare. Mais avec mes amis (lesquels 
ont tous participé différents titres), 
nous avons finalement décidé de faire 
un film sur des extraterrestres. 
Qu'aviez-vous fait avant Bad Taste? 
J'ai fait beaucoup de super 8 pendant 
toute ma jeunesse, entre autres un 
film de vampires, encore inacheyé. 
qui se déroulait au XVIII siècle. Vai 
fait aussi un film « a la James Bond » 
et quelques‘autres avec des effets spé- 
ciaux, animation ou stop-motion... 
Combien de jours de tournage réels 
avez-vous effectué sur Bad Taste, et de 
quelle maniere ont-ils été répartis ? 
Probablement quarante-cing a cin- 
quante jours, entre octobre 83:et mars 
88. Nous tournions exclúsivement le 
dimanche, parce que le journal ou 
nous travaillions sortait le samedi et 
nous étions donc très occupés ce jour- 
là. Aprés trois ans de tournage, nous 
h’avions que soixante-quinze minutes 
de film utilisable, et j'ai donc décidé 
de m'adresser au New-Zealand Film 
Commission. Aprés projection, em- 
ballés.ils, ont accepté de me financer 
afin que je puisse terminer le film. 
Gráce à cettesubvention, j'ai pu qüit- 
ter mon travail et me consacrer uni- 
quément à Bad Tastc. Or a continué à 
tourner le dimanche et je m'occupais 
du reste; spécialement des effets spé- 
ciaux, pendant [a semaine. 


@ En plein dans le mille! La Nouvelle-Zélande s'éclate un max 
sur les "aliens" qui se revelent des plus juteux. 


Pour l'humour du gore. 
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DU GORE OU DU RIRE ? 


Est-ce que vous avez toujours été atti- 
ré par l'horreur ? 

Oui, trés jeune, je regardais déjà les 
films de la Hammer, avec Christo- 
pher Lee et Peter Cushing. J'aimais 
aussi les produits plus fantastiques 
tels que le King Kong original et les 
films stop-motion. J'adore le travail 
de réalisateurs tels que Sam Raimi et 
Roméro. 

Considérez-vous Bad Taste comme 
un authentique produit gore ? 

Je ne pense pas que Bad Taste soit un 
pur film gore, mais plutót une comé- 
die sanglante. J'ai envie de faire un 
film d'horreur, mais je crois que méme 


ce genre devrait comporter un peu 


d'humour. Je pense que le « rire libé- 
rateur » est tj important. Mon pro- 


e titre serait 
lé ца un bon 


comme Bad Taste, dre 

mais aussi trés effrayant. Il y aura 
beaucoup d’action et d effets spéciaux 
qui seront réalisés par mes soins en 
collaboration avec les deux seuls 
autres spécialistes d’effets spéciaux de 
maquillage néo-zélandais. Cela de- 
vrait donner de bons résultats. 


humour a une plage Ж 
s le film. 
es moments а ћи 8# de Bad 
ent été intégrés parca E me 
rire personnelleme A pré- 
ucoup de scénes humoristi- 
q QS 'amusent plus, car, je les 
соппа 99 bien. Je suis conte 
le publ¥@gdu Festival fantastid 
Paris ait trouvé le film drôle, сай 
projection était la premiere r 
et cette тот Ғау G 
plaisir. 


un cud 


Comment a 

marquables та 
D'après des revues spécialisées telles 
que Fangoria et Cineplex et en vision- 
nant beaucoup de fil ASA Mais c'est un 
domaine dans lequel Bexerce de- 
puis l’âge de neuf ansjT& LS éa- 
lisé mon premier films BEN 7, is, à 


force d'expérience, ¡A M ipa 
tionné (rires). J'ai ёва E 


X. 
les extraterrestreg ee p, 
quelque temps jet 5 
sultat due vou 
Quels ani 
les effets 


tante 


- 


sont passes 十 
tournage. Nous, THORS 
reins, coeurs et cervell & 
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our Wes 


ЕБ Сғауеп, 

la mis- 

sion du 
cinema fantastique 
est d'exorciser lhor- 


reur et la violence 
qui hantent notre 
quotidien : un 
point de vue qui 
montre avec clarté 
que si ce maitre du 
genre aime flirter 
avec les ténébres, il 
considere son tra- 
vail comme un sa- 
cerdoce. 


[ORCISTE 


es Craven pense trés sé- 
W rieusement qu’en mettant 
| W en scene des tennagers 
yl 'Eté de la peur, L'Amie mortelle, 
es Griffes de la nuit) ils’adresse à 
un public du méme äge, plus à 
méme que les adultes de faire la 
part entre le réel et la fiction. L'a- 
dolescence est un passage, et, de 
maniére un peu ésotérique, il voit 
cet exorcisme comme un vaccin, 
un moyen de se tourner ensuite, 
d'instinct, vers la lumiére. Le fan- 
tastique, à ses yeux, joue ce róle. 
Le slogan de La Derniére Maison 
sur la gauche, qui attira le public 
dans les salles, n'était-il pas: 
« Répétez-vous: се n'est qu'un 
film... ce n'est qu'un film! » 
L'année 1972 restera marquante 
pour ce jeune homme décidé à 
abandonnerl'ensei nement, quitte 
à fairetoute sorte de petits métiers 
en attendant de réaliser un film. La 
Derniere Maison sur la gauche, 
tournée en 16 mm, ne coûtera que 
quatre-vingt-dix mille dollars mais 
en rapportera vingt millions, mal- 
ré un tournage «épique» (et 
СОЕ не яр difficultés) qui res- 
semblait davantage à une « réu- 
nion de famille » en raison de la 
petite Sauipe réquisitionnée. Sean 
Cunningham, le producteur du 
moment, n'eut pas à se plaindre : 
il put, gráce aux revenus substan- 
tiels, entamer la saga des Ven- 
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SON ÉDUCATION RELIGIEUSE LUI INT ERDISAIT D'ALLER AU CINÉMA 


9 la ferme de la terreur 


Dans sa premiere ceuvre, Wes 
Craven part d'un fait divers, il 
onctue son histoire de meurtres, 
ongs, insistants, qui mettent mal à 
l'aise les spectateurs et máme les 
assassins du film, génés par leurs 
propres exces ! Transparait alors, 
seule, la laideur de la viclence. A 
tort ou à raison, peu importe, le 
principe fut contesté. Voyeurisme 
sadique ou rejet total à la base, le 
film fit parler de lui et demeure, 
avec Massacre à la tronconneuse, 
un modele du genre. Craven aime 
à enraciner ce qu'il raconte dans 
un contexte familial et social pré- 
cis, que ce soit dans la lignée du 
réalisme ou du surnaturel. Dans le 
domaine du réalisme exacerbé, 
La colline a des yeux allait suivre 
en 1977, récidivant dans la déme- 
sure et l'outrance graphique. A la 
terreur du lieu clos, cette maison 
ou les invités deviennent des otages 
torturés par des VOYOUS sans scru- 
pule, succéde la terreur des grands 
espaces, puisque ce sont dans des 
contrées grandioses et sauvages 
que sont pourchassés les malheu- 
reux occupants d'un camping-car. 
Révélation du film, Michael Ber- 
man, l'homme à la tête en pain 

e sucre, au regard fou halluciné, 


qu l'on retrouvera par la suite 
ans les films de l'italien Ruggero 
Deodato (Amazonia, jungle 

lanche et Les Barbarians). No- 
tons pour la petite histoire que ce 

igne cousin de Leatherface (Mas- 
sacre à la tronconneuse) et de 
Jason est en réalité, à la ville, un 
diplómé és lettres pratiquant 
l'enseignement ! 

Mais il était temps, pour Craven, 
de quitter ces « shokers » (fasci- 
nants, pour certains. Amené à 
travailler pour la télévision, Cra- 
ven tempérera naturellement sa 
violence. En 1978, pour L'Été de la 
peur, vague dérivé de L'Exorciste, 
il utilisera naturellement Linda Blair, 
mais dans le róle d'une « gentille ». 
A vrai dire, il ne s'agit que d'une 
banale histoire (basée sur un 
roman pour adolescents) de mau- 
vais sorts et d'une cousine sorciére 
qui fait irruption dans une famille 
bien tranquille au sein d'unebour- 
gade non moins sereine. Quelques 
effets spéciaux discrets mais néan- 
moins efficaces valurent à ce film 
inédit en salle un assez bon accueil 
au Festival de Paris du film fantas- 
tique où il fut présenté. 


En 1981, Craven se souvient de 
son éducation religieuse plutôt sec- 
taire (le bapiismetondeiental qui 

ui interdisait d'ailleurs d'aller au 
cinéma !) et concoit sa premiere 
ceuvre réellement originale: La 
Ferme de la terreur (le titre origi- 
nal, « Benediction mortelle », était 


lus explicite). Quelque part, en 


ennsylvanie de l'Est, une com- 
munauté religieuse attardée fait 
la loi. Un jeune couple dissident 
veut profiter des avantages du 
progres. La malédiction s'abat alors 
Sur eux. Partout en ces lieux régne 
Incubus. Les scénes chocs prolife- 
rent, avant-goût sérieux des Griffes 
de la nuit (cf. la scéne de la bai- 
gngire ou glisse un serpent devant 
une belle endormie). Malgré son 
relatif échec en salles, La Ferme de 
la terreurest l'un des films préférés 

e Wes Craven et l'un de ses 
meilleurs. 


UNE DESCENTE AUX ENFERS 


Le cinéaste ne devait pas faire 
preuve de la méme veine l'année 
suivante pour La Créature du ma- 
rais, adaptation quelconque, en 
partie à cause du petit budget et 
des caprices de son producteur, 

e la célébre bande dessinée de 
Berni Wrightson (The Swamp Thing, 
qui fit les délices des jeunes bédé- 
philes d'horreur américains). 

Pour lui, la créature est un mar- 
ginal auquel les adolescents peu- 
vent s'identifier. Le monstre, plutót 
calin de nature, prend des accents 
d'humanité qui le rapproche du 
merveilleux, un genre que Wes 
Craven ne semblait pas alors mai- 
triser (on verra, par la suite, dans 
ses excellents épisodes télévisés 

our la Cinquiéme Dimension, 

‘étendue de son registre dramati- 


que, où la pose et la féerie feront 
irruption). ll faut dire qu'une adap- 
tation cinématographique d'une 
bande dessinée est quelque chose 
de rarement aun echten faite 
bien entendu, des Superman avec 
Christopher Reeve — où le budge: 
imparti était cependant tout 
différent |). 

Aprés cette descente amorcée, 
Craven allait atteindre le fond — à 
l'avoue lui-même ! — avec La col. 
line a des yeux II. Une suite qui 
intervient huit ans après. Le scéra- 
rio assez faible relate le retour de 
Pluto (Michael Berryman, la figure 


marquante du premier film) et de 


sa famille cannibale. « J'ai pris 
cette commande en attendant 

'autres projets. C'était un genre 
тор daté. J'avais évolué. Га re- 
prise d'un théme adopté à mes 

ébuts ne pouvait étre qu'un 
échec!» déclare le réalisateur, qui 
nous préparait heureusement son 
coup d'éclat. 


LA GRIFFE D'UN MAITRE 


En effet, 1984 sera l'année des 
Griffes de la nuit, (le premier d'une 
e lignée de quatre films, mais 
seul le numéro un est signé Cra- 
ven, et d'une série télé). Rares sont 
les films qui, dés le générique, 
vous plongent dans l'angoisse sans 
vous laisser le moindre répit. Le 
pari était gagné, gráce à cette 
Succession de cauchemars dantes- 
ques. Le récit enchevétre réel et 
réve sans discontinuer et piége 
ponctuellementle spectateur cloué 
à son fauteuil par ce cauchemar 
sans fin. Son réalisateur triomphe, 
cette fois les rapports avec l'in- 
conscient crévent l'écran. 

Avec Freddy Krueger, Wes Cra- 
ven a créé l'une des figures les plus 
marquantes du cinéma fantasti- 
que. Freddy est horriblement laid 
(effroyablement défiguré), sadique 
et sans pitié, c'est un croque-mi- 
taine à la puissance mille ; et pour- 
tant, les jeunes spectateurs l'ado- 
rent! Ses fan-clubs foisonnent à 
travers les USA, et il figure máme 
sur de nombreux calendriers ! Pas 
de bonne année sans Freddy, un 
adage que les producteurs sem- 

lent avoir adopté, uisque cha- 

ue printemps voit le retour de 
Prarie aux griffes d’acier. Sans 
doute le succés personnel de 
Freddy doit-il beaucoup à son in- 
terprete, le charmant, espiégle et 
malicieux Robert Englund, qui vient 
d'ailleurs de signer son premier 
film de réalisateur, intitulé comme 
il se doit : 976-Evil (la marque du 
diable). 


CRAVEN RENCONTRE 
LADY FRANKENSTEIN 


L’Amie mortellemarque en 1987 
le retour au fantastique classique 
remis a la mode des Sor et 
la premiere collaboration de Cra- 
yen avec une major compagnie. 
On y découvre un petit génie en 


will 


| 
і 
| 


herbe capable de realiser une opé- 
ration neurologique à quinze ans ! 
L'intrusion de la technologie galo- 
pante avec le robot familier, le 
mythe éternel de Frankenstein 
revu et corrigé, la romance avec 
votre voisine de palier : un air de 
déjà vu, peut-étre, mais assuré- 
ment un récit bien mené! Face à 
l'enfant prodige, une irascible 
vieille dame évocant un Karloff 
féminin, affrontement permanent 
qui nous vaudra des scénes humo- 
ristiques inénarrables. 


Il faudra attendre L’Emprise des 
ténébres pour aller cependant au 
plus profond et revenir, comme 
Craven l'avait fait autrefois pour 
un fait divers (La Derniére Maison 
sur la gauche), vers des données 
appartenant au réel. Le Serpent et 
l'arc-en-ciel, livre scientifique (et 
titre américain du film), sert de base 
а cette histoire de vaudou (voir 
notre premier numéro) qui ne renie 

as l'aspect documentaire et dróle 
a parabole politique. Les réfé- 
rences y sont justes, l'atmosphère 
oppressante et les scénes surnatu- 
а delirantes. L'ésotérisme, la 
magie, c'est évident, ne laissent 
pas de glace un Craven curieux 
des choses et qui n'a pas hésité à 


aller voir sur place comment cela ` 


se passe L ses risques et périls, 
l'équipe devant précipitamment 
abandonner le tournage à Haiti 
sous peine de se voir exterminee |). 

Avec L'Empire des ténébres, Wes 
Craven signe son premier chef- 
d’oeuvre. Mal distribué, affuble 
d'un titre francais idiot (le film 
étant distribué peu aprés Le Prince 
des ténébres de John Carpenter), 
il n'a pas connu le succes escomp- 
té en France. Tel ne fut heureuse- 
ment pas le cas aux USA, ой son 
triomphe au box-office vient de 
classer Wes Craven en téte des 
nouveaux grands réalisateurs de 
fantastique. Désormais, les portes 
de Hollywood lui sont grandes 
ouvertes | 


Une certaine attirance pour la 
littérature fantastique anglo-amé- 
ricaine (et peut-être même alle- 
mande : une nouvelle de Hans 
Heinz Ewers ayant pu servir pour 
le thème de son dernier film) 
caractérise la personnalité de Wes 

en. Son talent est d'avoir su 
montrer à l'écran avec tout le spec- 
*aculaire nécessaire pour la ren- 
dre attractive cette sensation 
strange attestant qu'il existe sur 
terre des choses que la raison 
*oute seule ne saurait admettre ou 
expliquer. Un John Ford de l'hor- 
тест, peut-étre, mais un magicien 
surement ! 
Evelyne CARON-LOWINS 
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* La Chair et le sang: 
une approche originale 
du Moyen Age. 
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AVEC PAUL 
VERHOEVEN 
UNE 
COLLABORATION 
QUI DURE 
DEPUIS VINGT ANS 


n ce début des années 

soixante-dix, il n'était guere 

facile de se faire une place 
au soleil dans l'industrie cinémato- 
graphique hollandaise, presque 
inexistante jusqu'alors. Mais à 
l'image d'autres pays, la Hollande 
Қамы aat un sesta bouillonne- 
ment artistique et intellectuel. De 
nombreux jeunes réalisateurs ou- 
verts à toute expérience nouvelle 
font leurs débuts. Ils ont pour noms 
Fons Rademakers, Wim Verstap- 
pen et... Paul Verhoeven qui, tra- 
vaillant pour la télévision sur un 
feuilleton inspiré par Thierry la 
Fronde, est en quéte d'un héros 
blond à la stature de Viking. Nous 
sommes en 1969, et c'est dans 
une troupe de theätre qui par- 


naissance, le 23 janvi 
elen — ville au 


tger Hauer baigne 
hère de théâtre. 


pour les rue 

uinze ans, R 

e suivre l'e 
père marin qui sillar 
des Antilles. De retoury 
tard, il s'inscrit à tout hasard 
cours de theätre. Renvoyé pout 
indiscipline, il tente alors sa chance 
dans un peloton d'éléves officiers 
de l'armée, mais il déserte au bout 
de quelques mois aprés avoir 
simulé toute une série de troubles 
mentaux... L'acteur Rutger Hauer 
était né. Puis, on le retrouve dans 
une compagnie theätrale ou il 
interpréte Des souris et des hom- 
mes de John Steinbeck. C'est là 
que Paul Verhoeven fait sa ren- 
contre. Dés lors, les deux hommes 
ne vont plus se quitter et, si l'on 
excepte pour Rutger un róle dans 
l'adaptation hollandaise de Hair, 


le cinéma va désormais l'occu 
tout entier. Apres Floris, un feuille 
ton sur le Moyen Age qui leur 
donne peu de satisfaction, Rutger 
Hauer et Paul Verhoeven s’asso- 
cient à nouveau pour Turkish De- 
lices, premier long métrage du 
réalisateur qui, adapté d'un best- 
seller, fait l'effet d'une véritable 
bombe. 


UN PASSEPORT 
POUR HOLLYWOOD 


a remissen ]ues ion de la mo- 
rate traditionnelle а traver n 
amour fou entre un sculpteur mo 

inal et une jeune fille issue de la 
еқ eoisie n'est pas du goüt de 
tout le monde. Les scénes éroti- 
ques en.partieulier.font scandale, 
mar ar Men a 
drner et cite 
Sears commé meilleur film 
Sans«doute, est-ce pour 
après trois ou qua- 
és^Harry Kumel et 
rse voit déjà 
| Lollywood. 
1974, il figure au générique 
de Vent de la violence, un sombre 
drame sur la ségrégation rac 
en Afrique du Sud où son interpre 
tation passe inapercue. Rutger 
Hauer avait manqué son entrée à 
Hollywood. Qu'à cela ne tienne ! II 
ne se décourage pas pour autant 
et la méme année, à nouveau 
avec Verhoeven, il joue le róle d'un 
eintre aux cótés de la star hol- 
andaise, Monique Van der Van, 
dans Keetje Tippel, un film а 
trace le portrait d'une égérie de 
milieux artistiques parisiens с 
début du siécle. Changement 
milieu et d'époque pour Soldie 
Orange (Erik Heroes en vidéo), 
toujours de Verhoeven qui 


la Résistance hollandaise. D', 
réticent, en raison de son a 
pour l'uniforme, Rutger На! 
>grettera pas d'avoir с 
on seulement Soldier o. 


р Opu- 
est cité aux 
du meilleur 


oscars et 
film étra 
ciation 

Angeles qui 
Orm a e 


ent, Hollywood, 
l'œil sur lui, fait 
ges. Cette seconde 
Mecque du ciné- 
ma allait ёе la bonne. Aupara- 
vant, Rutget.Hauer a encore le 
temps d'appäraître en tant que 
ques! star dans un quatrieme film 

e Verhoeven, Spetters, qui évo- 
que la jeunesse des années qua- 
tre-vingt. On le retrouve aussi aux 
cötes de Marie-Christine Barrault 
et Sylvia Kristel dans Femme entre 
chien et loup d’Andre Delvaux, oü 


OU ATU 
quiaden 
appel àse 
incursion dà 
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il est un militant actif du parti na- 
tionaliste allemand, et dans Mys- 
teries qu'il coproduit et dont le 
scénario, écrit par un prix Nobel 
de littérature, le met en présence 
d'une créature hors du commun... 


SYLVESTER $7 


: ^ 
SERIEN Ji Awe 


C'est donc avec une solide expé- 
rience 4 son actif, dix-sept films, 
quesRutger Hauer se lance à la 
comquéte du marché américain, 
Æonsélent que la poursuite de sa 

— carriére aux Pays-Bas serait une 
voié sans issue. Doté d'une force 
deVolonté remarquable, il est ain- 

"si lé premier acteur hollandais à 

“ерге fait un nom outre-Atlanti- 
que. Pour son premier róle, Holly- 
ສວ oppose à Sylvester 
Stallone! ; 

Dans “ез Faucons de la nuit, 
Stallone jöbe un policier à la Ser- 
pico confrönte aux redoutables 
agissements dèRutger Hauer, dan- 

“gereux terroriste international pla- 
Sant des bombes dans les maga- 
sins ou les bâtiments de Wall Street. à -一 一 
Le “Cinéma améritain a toujours  .. тегене 
été “tres friand ces criminels 4 Blade Runner : E ee ee 
prêts à dégainer\@ la moindre ` = 
occasion. Parfaitement ignoble ét 
rebutant dans ce röle, Hauer par- 
vient ù donner suffisamment de 
force à Son personndge pour ren- 
“dre grandiose l'affrontement avec 

allone, auquel il vole presque la 
vedette: On ne peut hélas en dire 
autant de son apparition dans 

Chanel solitaire, où il est l'amant 

de Marie-France Pisier. Heureuse- 
ment pour lui, Ridley Scott, forte- 
ment impre$stonne par ses com- 
positions dé-So/dier № ЧЕ et 

Faucons de [а nuit, arrive à por 

nommé en lui proposant le róle.du 


aig dans _son_fameux 


+ А СВЕСТАСІЫН AIDE 
SN ВУЗЫ ZUESIAVULAIKE 
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DANS LA Э.Г. 

Lefilm figure sans aucune contes- 
tation possible parmi les trés gran- 
des réussites de la science-fiction 
contemporaine. On n'avait en effet 
rorement vu une telle débauche 
de décors et d'éléments mis en 
Œuvre ед uen cde à une 
megapole du futur, en l'occurrence 
Los Angeles en l'an 2019. La ville 
eu a si souvent servi de cadre aux 
enquétes policières de Philip Mar- 
‘Owe a été envahie par d'immenses 
=mseignes lumineuses et des écrans 
deo géants. ae ce decor 
surprenant que le « blade runner » 
Deckard гаван Ford) engage 
ume chasse à six « repliquants », 
Ze artificiels créés de toutes 
peces par la robotique, en tout 
pot identiques à l'homme qu'ils 
sumpassent méme en puissance et 
=m mtelligence. 

la composition de Rutger Hauer © 
==* proprement fabuleuse. Com- 
ment en effet oublier les scènes qui 


ж Hitcher: l'art de la persécution 
et de la perversion atteint des sommets... 


l'opposent à son créateur ou à 
Harrison Ford, auxquels | Йетап- 
de de vivre seulement un/peu plus 
longtemps de les quatre années 
pour lesquelles il a été conçu. Loin 
de se contenter de jouer un dn- 
droide dénué de toute sensibilité, 
l'acteur lui confére des sentiménts 
à la mesure de tout étre humain; 
son personnage s'avérant finale- 
ment aussi sympathique qUe le 
héros. p m 


ES WI à 

Pour beaucoup, Rutgek Hauer 
fut la grande révélation du.film, y 
compris pour Philip К. Dickpl’au- 
teur du roman dont Blade Runner 
est la transposition : « Lorsque ['a vu 


les premières photos de Rutgers 


Hauer dans le rôle de Batty, j'ai eu 
l'impression de voir un de ces sur- 
hommes nordiques, une de ces 
brutes blondes qu'Hitler révait de 
créer en laboratoire. » 
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, Dick ne croyait.pas.si bien dire 
ме, ‚aussitot apres, Rutger 


auereést efigage pour pérsonni® 


fiepAlbert Speeril'archifécte d'Hit- 


ler, dans Inside thé Third Reich,‘ 


une série de cing heures destinée 
à la télévision américathe. Mais 
lacteur prénd bien garde de ne 
` раз être catalogué dans ce type 


e, pérsonnages, auquel sa sta 


tufe impressionnante, ses yeux 
bleus et son regard froid le pré- 
destinent. Il entend au contraire 
jouerides rôles aussi variés que 
possible au risque de dérouter le 
public?C'est ainsi qu'on le retrouye 
en play-boy accusé du meurtre de 
son bedu-pére dans Eureka, de 


Nicholas Roeg, où il a pour parte- 


“naires Gene Hackman'etla splen: 
dide Theresa Russell. | devient 
journaliste de télévision décoÿvrant 
E activités: illicites de ses amis 


( 


qualités dramatiques et le charisme 
don ilayait fait preuve dans Blade 
x Runner. lui faudra attendre 1984 
“pour retroüyer un rôle à la mesure 


dé son talent, 
d 


LA FOUGUE D'UN JEU! 


Ce róle, ce sera celui du preux 


‘chevalier Etienne de Navarre, éper- 
dument épris d'Isabelle d'Anjou, 
dans Ladyhawke, mis en scène par 
Richard Bonner (Superman) qui 
appotte un souffle épique et beau- 
coup d'émotion à cette réalisa- 


tion. Inspiré par Un récit du XIII*, - 


Ladyhawke transporte le specta- 
teur auf roygume,.enchanté des 
contes et légendes, du lui est révé- 
lée la malédiction qui s'est abat- 
tue sur deux отат les-empé- 
chant de se гепсопігег, Isabeau, 
l'héroine se fransformant en fau- 


оп au levef du jour alors que, dès 


danàOsterman Week-End, le ders” 


nier Ёде Sam Peckinpahret 
garde-forestierénfitrdans A Breed 
Apart, de Philippe Mora, dont la 


distribution est éblouissante : Ро- м 


wers Boothe, Kathleen Turner*ét 
Donald Pleasence Mais aucun de 
ces rôles ne confirme raiment les 


la nuit venue, Etienne revét l'ap- 
parencé'd'un loup. Le fantastique 
cótoié donc une histoire d'amour 
dans laquelle Rutger Hauer im- 
pose, dés sa premiere apparition 
et avec quelle prestance, la no- 
blesse d'un personnage qui sait al- 
lierla force brutale au romantisme. 


ee ee nn ee 


—————— 


Egalement située au Moyen 
Aue, La Chair et le sang, qui suit 
mmediatement Ladyhawke, per- 
met a Rutger Hauer de retrouver 
som réalisateur fétiche, Paul Ver- 
*aeven dont le film est produit par 

compagnie américaine. 

Жет que renovant avec le film 
Т mwentures à grand spectacle, La 


Chair et le sang n'a cependant 
rien des grandes épopées holly- 
woodiennes, et le personnage de 
mercenaire sans foi ni loi incarné 
par Rutger Hauer n'offre aucune 
commune mesure avec le héros 
traditionnel de cape et d'épée. 
Certes, il se bat comme un beau 
diable et croise le fer comme au 
bon vieux temps d'Errol Flynn ou 
de Stewart Granger, mais il viole 
aussi la jeune fille enlevée à son 
ennemi, pille et tue avec une rare 


UN THRILLER 
PERVERS 
ET 
MORBIDE 


sauvagerie. Mais comme il l'avait 
fait pourle « repliquant » de Blade 
Runner », l'acteur dote ce merce- 
naire de qualités humaines telles 
que méme lorsqu'il commet des 
actes ае asia А ce n'est pas 
sans un certain panache, qui 
lui vaut d'emblée l'adhésion du 
spectateur. 
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LE MESSAGER DE LA MORT 


De la production a grand spec- 
tacle, Rutger Hauer passe à un 
thriller d'action pervers et morbide 
avec Hitcher quiremportale Grand 
Prix du film policier de Cognac en 
1986. Cette premiere réalisation 
de Robert Harmon, menée à cent 
à l'heure, est pour Rutger Hauer 
l'occasion de renouer avec un per- 
sonnage contemporain, celui d'un 
auto-stoppeur diabolique semant 
la mort sur les routes du désert 


* Avec Gene Simmons, du groupe Kiss, 
son partenaire dans Mort ou vif. 


Ж Dans Mort ou vif, il est l'arrière-petit-fils 
de Josh Randall. 


DANS 


ы 


épreuves. Q 


californien. Et là, Hauer s'en donne 
à cceur joie à jouer au chat et à la 
souris avec le jeune automobiliste 
qui a eu le malheur de le prendre à 
son bord. Apparaissant là où on 
ne l'attend pas, terrorisant avec 
un malin plaisir ses futures victimes, 
il semble non seulement invincible 


a maléfique 
qui le met à Labri de toutes les 
agine difficilement 
eur que Rutger Hauer 
de ce personnage 
ono e, qui demeure l'une 
trés grandes performances du 
comédien. 
Ilenchaine en 
vif de Gary Sher J 
l'acteur, l'arrière-petit-fils de 
sie chasseur 
р ortalisé par Steve Mc 
Queen dans la série Au nom de la 
loi. L'idée était amusante en soi 
mais hormis l'affrontemen > 
Rutger avec le terrori arabe 
ene Simmen anteur de 
T est qu'un banal pro- 
duit de série, prétexte à quelques 
scènes d'action musclées. L'acteur 
ne s'en tire pas trop mal, mais 
mieux vaut se souvenir de son 
interprétation d’officier soviétique 
dans Sobibor, le téléfilm de Jack 
Gold qui, avec beaucoup de digni- 


U e tre 


té, raconte d'une maniére pc: 
gnante l'évasion de plus de d 
cents déportés d'un camp de № 
mort. Devenu en quelques films 


une star d'envergure internafio- 


nale, Rutger Hauer a, semble 
de nombreux projets en cours dons 
un film avec Madonna. 


mble que l'a 
obsédé par 
limiter a un se 


eur soit avant 
dée de ne pas 
emploi, celui de 
pour cette raison 
róles initialement 
de Osterman Week- 
dyhawke, finalement 
John Hurt et Ken Hut- 
- Aussi, a-t-il la réputation 
n acteur difficile. On mur- 
‘il s'accroche souvent avec 
ateurs, ou ses partenaires, 
ənt avec Paul Verhoeven 
pou air et le sang et Stallone 
pour Fes Faucons de la nuit. C'est 
tout simplement parce qu'à l'ins- 
tar de comédiens de plus en plus 
nombreux, Rutger Hauer s'impli- 
que totalement dans chacun de 
ses róles en essayant d'y apporter 
quelque chose de neuf. Üne touche 


fantastique... ; 
Jean-Pierre PITON 


- 


UNE OBSESSION: 
NE PAS ETRE 
PRISONNIER 

DE SON IMAGE 

DE MÉCHANT 


Vendredi 17 juin. Le dix-septieme 
Festival International du film 
Jantastique et de science-fiction de 
Paris ouvrait les portes du Grand 
Rex. Il les a refermées apres avoir 
livré cette année encore a son fidele 
public de maniaques passionnés sa 
moisson de films horrifiques ou 
drolatiques, de prix et de soirées 
fantastiques. 


OIT REX 


НЯ 
Ж wi 
"EIE 


(5 


Lauréat du ѕесой 
prix, cette déchiruR 
humaine devait se 
tailler un joli succès. 


Tout droit sorti de la 
folie de Clive Baker 
cette téte d'épingle 
eut assez de piquant 
pour décrocher 

le 3* prix. 


esamedi 25 juin, Vendredi 13 
Magazine faisatt la féte et la 
une du festival. Au program- 
me : soirée gore, grand concours 
de maquillage et Sangria, la pul- 
peuse diablotine des Accords du 
diable de La Cinq . De quoi ravir 
es teenagers en perfecto badgés 
г" les fanzineux de toujours qui 
nantaient tout particulièrement се 
soir-la le Grand Rex et ses 
2 800 places en pleine efferves- 
cence. 
La faune ambiante était à la 
“outeur de la soirée: haute en 
zowleur, bigarrée, maquillée de 
sang frais, de cicatrices rebutantes 
= de pustules suppurantes. Dans 
== couloirs du mythique temple de 
"norreur, on croisait des zombies 
Seögures partageant leur coca 
mwec des monstres hideux et des 
momies mystérieuses, en attente 
zw werdict. Qui allait être l'heu- 
xx élu de cet enjeu, destiné à 
== recompense chaleureusement 
per la sulfureuse Sangria au 
xa de chat sauvage ? 


Tous s'admirent, s'épient, s'en- 
mer A l'image du film La Brigade 


D 
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des monstres de Fred Dekker, pré- 
senté le mercredi précédent, les 
créatures de toutes références se 
mêlent en un ballet inquiétant. 
Mais finis les monstres classiques 
de l'Universal, l'heure est désor- 
mais à l'audace et aux excès, et le 
cénobite épinglé de Hellraiser n'y 
est pas des moindres. À mesure 
que l'heure passe, le brouhaha 
augmente dans l'antichambre du 
premier balcon. C'est là que la 

résélection des candidats maquil- 
és se tient. Sangria et quelque:- 
unes des vedettes sompo ie 
jury de ce dix-septième festival se 
concertent longuement avant de 
decider lesquelles de ces faces ra- 
vagées auront le privilege de 
s'exposer sur scene aux huées 
admiratives de la foule en délire. 
Le choix est difficile et se discute 
avec ardeur, tandis que soumis 
aux flashs des photographes les 
lauréats impatients posent pour la 
postérité. 


Enfinle verdict tombe, marquant 
la consécration de plusieurs heures 
employées à la transformation de 
visages humains en magmas hor- 
rifiques. Un effort meritoire et 
spectaculaire largement récom- 
pensé, outre l'accueil du public en- 
thousiaste, par des prix alléchants 
composés de nombreuses casset- 
tes, tee-shirts et gadgets qui feront 
les délices des six heureux ga- 
gnants. 

Les deux premiers prix remis par 
Sangria, digne maitresse de cé- 
rémonie, iront à un tandem d'as- 
sidus, qui, le festival durant, seront 
venus chaque soir maquilles et ac- 
coutrés relativement au théme do- 
minant des films projetés. Une mar- 
que de volonté et de talent tres 
justement récompensée. Egale- 
ment primé, Pinhead, un cénobite 
clouté tout droit sorti de Hellraiser 
et un zombie à la téte de momie 
desséchée, particulierement im- 
pressionnant. Dernier lauréat, le 
gros Guy, dont le faciés tailladé 


servait de présentoir à un assorti- 


ment de lames de rasoirs. Mis en 
condition par la soirée « Vendredi 
13 », le public suivra assidüment 
les perles gore qui lui sont propo- 
sées en plat de résistance. Tout 
d'abord Slugs, de Juan Piquer Si- 
mon, adapté de La Mort visqueuse 
de Shaun Hudson publié dans la 
collection « Gore » du Fleuve Noir, 


ой des limaces carnivores atta- 


uent. Une direction d'acteurs pé- 
rilleuse mais efficace. Elles ont tout 
grignoté, et Slugs Il est en prépa- 
ration. Ca va baver! Aprés les li- 
maces, ce furent les zombies de 
Fulci qui déferlérent sur l'écran 

éant du Rex, exhibant leurs tétes 

e contaminés et leur maitrise des 
arts martiaux du plus haut comi- 
que. 
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EN DIRECT 


і endredi 13, c'est 


comme Noél, Páques ou 
le jour de l'an : une date 
rituelle à laquelle on ne 
peut échapper. Béte et 
discipliné, Jason vient 
donc accomplir son 
carnage saisonnier avec. 
une constance et unes 
efficacité qui n'ont 
d'égale que sa cruauté... 


e Vendredi 13, 
u jovi ideal pour 
se fendre la 


gueule! 


UN SEUL BUT 
_ DANS LA VIE DE JASON 


LES ADOLESCENTS 
FORNICATEURS 
ET STUPIDES ! 


JASON NE MANQUE NI D’IMAGINATION NI 


DE GOUT 


LORSQU'IL S'AGIT DU 


1 CHOIX DES ARMES 


our la septiéme fois consé- 

cutive, notre ami Jason re- 

vient nous visiter avec son 
masque blanc et sa panoplie d'ar- 
mes tranchantes ou contondantes. 
|| nous est devenu si familier qu'il 
finirait presque par nous manquer 
si la production décidait de nous 
priver'de sa présence. Jason n'est 
pourtant ni séduisant ni intelligent, 
mais il est méthodique. Il n'a qu'un 
but dans la vie: exterminer des 
adolescents fornicateurs et stu- 
pides. Il s'y emploie avec une 
constance digne d'éloges. Dépour- 
vu de personnalité et epic sions 
faciales, il est béte à manger du 
foin, mais tellement efficace ! 


| 


¡RES САТЫ IO 

A la fin du précédent volet, nous 
avions laissé notre héros en bien 
mauvaise posture : au fond d'un 
lac avec des poids attachés aux 
pieds (il avait peut-étre laissé 
tomber son morceau de pain dans 
la fondue). Le travail des scéna- 
ristes consistait, en priorité, à le 
sortir de là afin qu'il puisse re- 
prendre le carnage pour lequel il 
est payé. Il faut bien reconnaitre 

u'ils n'y sont pas allés avecle dos 
de la cuillere au moment de trou- 
ver une solution : Jason est libéré 
accidentellement par une jeune 
fille aux pouvoirs télékinésiques 
venue a Crystal Lake pour y trou- 
ver le calme et la sérénité. Il ne 
faut 
qu'elle est plutót mal tombée et 
que ses ennuis ne font que com- 
mencer. Elle a bien des miséres, la 
pauvre Tina. Le vendredi 13 n'est 


a "—————— 
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as étre médium pour predire - 


decidement pas son jour! Petite 
fille, elle a causé la mort de son 

ére en le jetant dans le fameux 
ac et elle a bien du mal à accepter 
ses pouvoirs qu'elle ne sait pas 
contröler. De plus, elle se fait odieu- 
sement exploiter par un horrible 
psychiatre, un bien mauvais élé- 
ment qui la considére comme un 
monstre de foire. Comme si cela 
ne suffisait pas, elle a des visions 
dans lesquelles Jason joue un róle 
aussi sanglant que primordial ! Et 
pour see tout, elle se fait 

ersecuter par un groupe d’ado- 
escents tapageurs venus passer 
quelques jours dans la région dans 
le but bien défini de se faire étri- 
p Tina pourrait devenir folle à 
ier, mais il s'agit d'une jeune per- 
Sonne courageuse qui préfére se 
battre contre notre tueur favori 
avec la force de son petit cerveau. 
Tout increvable qu'il est, Jason est 
bien surpris de recevoir dans la fi- 
gure des tas d'obiets lancés parle 
regard puissant de notre Carrie en 
herbe. Elle n'hésite pas à employer 
des procédés carrément déloyaux 
en faisant appel à l'au-delà pour 
se débarrasser du tueur récalci- 
trant. Et Jason de nous refaire le 
grand plongeon dans le lac, qui 
est vraiment un lieu de rencontre 
privilégié pour les zombies en tout 
genre. 


«Lorsqu'on achète un billet de ci- 
néma pour Vendredi 13, on sait ce 

ue l'on va voir. On sait qu'il va 
s'agir de l'archétype du film de 
psychokiller et que ca va saigner à 
profusion. Méme si un petit effort 
a été fait dans la derniére demi- 
heure du film, cette septieme par- 
tie est rigoureusement semblable 
aux six épisodes qui la prece- 
daient : elle devrait donc satisfaire 
pleinement les fans de la série qui 
se retrouveront en terrain connu. 
Construit sur un schéma trés sim- 
pliste, le scénario ne réserve aucu- 
ne surprise, mais ce manque d'ori- 
ginalité ne devrait pas constituer 
une géne pour les amateurs qui 
auront le plaisir ludique d'imagi- 
ner quelles armes va utiliser ce co- 

uin de Jason. Celui-ci se montre 
dine de sa réputation de ma- 
chine à tuer et n'arréte pas une 
seule seconde de taillader dans la 
chair fraiche. De ce point de vue, 
le film remplit parfaitement ses 
promesses, méme si l'on peut dé- 
plorer le cóté un peu systématique 
des meurtres. Des le début du film, 
les personnages sont situés et l'on 
sait d'emblée qui va étre passé au 
fil de la machette et qui va sortir 
indemne et un peu secoué. Tout 
est réglé comme sur du papier à 
musique, et il ne reste plus qu'à 
ouvrir les paris pour deviner l'or- 
dre des violents décés. On pourra 
regretter que l'humour, présent 


TOUJOURS PLUS FORT 


` UNE TÊTE DE CIRCONSTANCE 


FICHE SIGNALETI 


QUE 
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L'ILLUSIONNISTE DU 
DERNIER VENDREDI 13 


L'HOMME DERRIÈRE LE MASQUE — 


dans le sixième volet, soit absent 
de ce Sang nouveau qui se prend, 
indéniablement plus au sérieux. 
UNE « CARRIE » POUR JASON 
Pourquoi les producteurs n'ont- 
ils pas choisi de poursuivre dans un 
registre plus léger qui convenait 
pourtant tout a fait au person- 
nage de Jason et à ses aventures 
macabres? Leur tentative était 
prometteuse dans ce domaine, et 
on est bien décu de constater 
qu'elle ne se soit pas poursuivie. Ils 
ont pris le parti de s'intéresser au 
personnage torturé de Tina et à 
ses nombreux problémes psycho- 
logiques. Le résultat est souvent 
involontairement comique tan! on 
insiste sur les séances avec son 
sychiatre qui semblent aussi arti- 
icielles que fantaisistes. Le per- 
sonnage n'est pourtant pas dénué 
d'intérét puisqu'il a le mérite d'a- 
voir une identité propre (fait sans. 
récédent dans la série) qui ne se 
imite pas à la passivité ou à la 
résistance dérisoire. ІІ est bien sûr 
évident que Tina rappelle de fa- 
con sensible l'adolescente com- 
plexée créée par Stephen King, 
mais l'idée de l'avoir confrontée 
au tueur le plus prolifique de l'his- 


‘toire du cinema ne manque pas de 


iquant. Leur face à face donne 
ieu aux scénes les plus réussies du 
film qui nous ont été réservées 
our la fin. C'est à ce moment que . 
а mise en scene insipide de John 
Bluecher prend son envol pour 


nous livrer une sequence bourrée 


d'action et de rebondissements. 


Les effets spéciaux sanglants 
sont assez limités, le film devant 
rester accessible aux adolescents 
qui en constituent sa principale 
audience, mais Jason ne manque 
ni d'imagination ni de goót lors- 

u'il s'agit du choix des armes et 
des méthodes. Egal à lui-méme, il 


‚ agit avec détermination et sans 


aucune motivation apparente. Et 
c'est comme ca qu'on l'aime, no- 
tre psychopathe ! Et lorsqu'il est 
enfin vaincu, on sait que sa défaite 
ne sera que provisoire et que le 
rendez-vous est déjà pris pour son 


prochain retour... T 
Caroline VIE: 


UNE IDEE FIXE ! 
TAILLER 
DANS LA CHAIR 
FRAICHE 
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pour faire rendre 


eases . 
victimes. 


LES ENVAHISSEURS DE 
L’ESPACE 


COME BACK 


2 


‚ velle Génération, c'est maintenant 


ТІ : / Après le pilote de Star Trek : La Now- 
f a pe les deux premiers épisodes, Virus 
| Я mortel et Le Code de l'honnew. 


E. : | que nous pouvons découvrir en 
4| exclusivité vidéo. En inspectant un 
vaisseau spatial abandonné, le lieutenant Geordie Lc 
Forge découvre des cadavres gelés. Illes touche et, de 
retour sur L’Entreprise, contamine l'équipage du vais- 
seau avec un virus mortel. Cet épisode est inspiré d'un 
précédent de la série télévisée d'origine intitulée 
L'Équipage en folie (The Naked Time), auquel il fait 
d'ailleurs directement référence puisque le docteur 
Beverly Crusher, aprés avoir consulté la mémoire de 
l'ordinateur de bord, essaye (en vain évidemment) d’u- 
tiliser le sérum mis au point à l'époque par le docteur 
Mac Coy. Le virus a pour effet J libérer les pulsions 
sexuelles des personnes contaminées, ce qui donne 
lieu à des scènes bien distrayantes qui nous en ap- 
prennent long sur les pensées intimes de chacun. Un 
Spode qui n'oublie pas néanmoins le suspense ni les 
effets spéciaux. 

L'équipage de l'Entreprise a pour mission de négo- 
cier un accord avecles habitants de Ligon pour l'obten- 
tion d'un vaccin pouvant sauver des millions de vies. 
Mais les Ligoniens ont un code de l'honneur trés parti- 
culier, et Lutan, leur maitre, enlevera Tasha Yar (Denise 
Crosby), chef de la sécurité. Cet épisode, plus tendu 
que le précédent, nous permet d'admirerles talents de 
combattante de Tasha Yar. Les décors sont toujours 
aussi beaux, et la musique soutient les images comme 
il se doit. Vraimentune réussite. A quand les prochains 
épisodes ? Copie et duplication excellentes. 148 


La Nuit des 
sangsues 


Loin dans l'espace, à bord d'un 
vaisseau extraterrestre, une expé- 
| rience tourne mal et une capsule 
s'échappe du vaisseau. Elle contient 
| un monstre mi-limace, mi-sangsue 
qui, une fois sur Terre, se servira des 
cerveaux humains comme cocons pour se reproduire 
et transformera ses victimes en morts vivants. 
Fred Dekker, le scénariste frappé du très réussi 
House, réalise avec La Nuit des sangsues (Night of the 
Creeps) son premier film, dont il a également écrit le 
scénario. Variation originale sur le theme des morts 
vivants, le film est prétexte à de multiples clins d'œil, 
toujours bienvenus, aussi bien au cinéma de science- 
fiction et d'horreur qu'à ceux qui lui ont donné ses 
lettres de noblesse (voir les noms des personnages, 
vi rappellent de celebres réalisateurs : Cronenberg 
ea ane, La Mouche), Raimi (Evil Dead), Romero 
Zombie), etc. Nous retrouvons avec plaisir un acteur 
ien connu des amateurs de fantastique et d'action, 
Tom Atkins (New York 1997, et plus récemment encore 
Maniac Cop), trés à l'aise dans son róle d'inspecteur de 
police aux prises à la fois avec son passé et les sang- 
sues extraterrestres. Si vous n'avez pas peur d'étre 
contaminés, précipitez-vous dans votre vidéo-club pour 
découvrir cet excellent film, cocktail réussi entre le rire 
et l'horreur, le suspense et l'action. La Nuit des sang- 
sues mérite largement le prix de la premiere œuvre qui 
lui a été décerné l'année derniére au seizieme Festival 
de Paris du film fantastique. Copie et duplication 
bonnes. 
J.-L. V. 
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UN AMI DE POIDS 


Revenant en voiture d'un séjour en 
forét passé à chasser, pécher et 
faire du camping, la famille Hen- 
derson percute soudain au détour 
d'une route une créature gigan- 
= tesque et velue : le légendaire Big 
Foot. Lointain cousin de l'homme et du yéti, made in 
USA, le géant débonnaire n'est qu'étourdi, contraire- 
ment à ce que pensaient les Henderson, qui vont le 
recueillir pour le soigner et qui bientôt le considéreront 
comme un membre de la famille à part entiére ! 
Réalisée par William Dear (Time Rider) et produite 
par Steven Spielberg, cette comédie sentimentale 
plaira aussi bien aux petits qu'aux grands. La distribu- 
tion est brillante : John Lithgow (2010), Melinda Dillon 
Rencontres du troisième type), le vétéran Don Ameche, 
oscar du meilleur second role en 1987 pour Cocoon de 
Ron Howard (Happy Days), et bien sic Kevin Peter Hall 
Predator, la série télévisée Superminds), le plus grand 
acteur d'Hollywood, dans le röle du gigantesque Big 
Foot. Gräce a son talent, le spectateur croit à l'exis- 
*ence de Harry, comme l'appellent les Henderson, et 
cette force de la nature qui se révèle n'être qu'un 
noffensif végétarien fait preuve de la plus grande... 
humanite. Mais Harry doit également beaucoup à l'un 
des plus talentueux maquilleurs actuels, Rick Baker 
Greystoke, Le Loup-Garou de Londres), qui a vu son 
travail récompensé par un oscar tout à fait mérité. 
Le scénario ménage des rebondissements habituels 
а une telle œuvre, de nombreux passages comiques et 
bien sûr un méchant de service, cette fois un chasseur 
impénitent (à l'incroyable accent du terroir !) qui tient 
absolument à inscrire un Big Foot à son tableau de 
chasse, ce qui nous vaudra un bon suspense final. Un 
film trés familial donc, avec de bons sentiments et des 
passages bien émouvants од plane l'ombre d’E.T. Ne 
manquez surtout pas le superbe générique final, 
mélange de dessin animé et d'images tirées du film. 
Copie et duplication excellentes. Jiv. 


Bates Motel 
UN DÉSASTREUX HÉRITAGE 


Décédé pendant son internement, 
Norman Bates lègue à son seul ami 
de captivité, Alex West, son triste- 
ment célèbre motel. S'inspirant du 
fameux Psychose d'Alfred Hitch- 
cock, Bates Motel n'arrive à aucun 
moment à la cheville de son illustre aîné. Réalisé pour 
la télévision, le film semble ne devoir son existence 
qu'à un producteur avide de faire de l'argent facile. 


Mis à part le décor, nous ne trouvons dans ce motel. 


qu'un repos imposé par ce soporiphique télévisuel. || 
ne s'y passe rien, l'ambiance est inexistante, le dou- 
blage médiocre, et les acteurs insipides sont parfois 
méme horripilants. 

Une fois cette triste constatation faite, il ne reste plus 
qu'à prendre le film au quatorziéme degré. Alors là : 
quelle rigolade ! Il faut le voir pour le croire : Alex en 
train de parler à une potiche contenant les restes de 
Norman. Ou encore cette réplique dite par une char- 
mante dame à l'intention d'Alex: « Vous dirigez un 
motel plein de charmes et de mystéres. » Elle est bien 
la Ele á penser cela, car en plus sacrilége : le Bates 
Motel a été rénové! Rien ne nous est donc épargné 
dans ce lieu de perdition qu'est devenu le légendaire 
motel, et seule la curiosité peut encore nous inciter a 
vouloir découvrir ce qu'il en reste. Copie et duplication 
bonnes. 

J.-L.V. 


BATES MOTEL 


Dans la clinique du docteur Dod- 
son (David McCallum), les morts se 
succédent de maniére inexpliquée. 
f Un médecin alcoolique au passé 
un peu trouble, Frank Holt (Joe 
on Spano), assisté d'une charmante 
collégue, Anne (Diane Venora), ménera son enquéte. 
Ils trouveront bien vite que les meurtres ont été commis 
par l'ordinateur de la clinique dont les programmes 
ont été modifiés. Mais par qui ? 

La réponse à cette question qui se veut la révélation 
finale du film est en réalité tout à fait classique et 
téléphonée, tout comme le sont certains « rebondis- 
sements ». Malgré un doublage assez mauvais, Mort 
par ordinateur présente néanmoins quelques scénes 
trés réussies comme la mort d'une patiente par as- 

hyxie et celle de l'ordinateur s'attaquant au docteur 
Бен Le film bénéficie également de la présence fémi- 
nine de la belle Diana Venora. David McCallum, ex- 
Agent trés spécial et ex-Homme invisible du petit 
écran, ravira ses fans en méme temps qu'ils les déce- 
vra, car il n'apparaît que très brièvement. Mais McCal- 
lum a toujours beaucoup de présence, méme dans un 
contre-emploi qui lui assure ses fins de mois. Copie et 

duplications bonnes. 
J.-L. V. 
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Hitcher 


C'est la nuit. H pleut. Jim Halsey 
roule au volant d'une voiture sur 
J une route interminable et mono- 
<4 tone. Le sommeil le guette lorsqu'il 
il aperçoit un auto-stoppeur. Quand 
1 celui-ci monte à bord, cela ne signi- 
fiera pas de la compagnie pour Jim, mais le debut dui 
long cauchemar. En effet, l'homme assis à cóté de lu: 
n'est autre qu'un assassin sanguinaire. Son nom est 
John Ryder (Rider en américain signifie le :« voya- 
geur ») et il est recherché par toutes les polices. Il tue 
ratuitement, sans aucune raison, : aussi bien des 
emmes que des enfants. ІІ n'épargne personne. Per- 
sonne sauf Jim, avec lequel il va engager le jeu cruel du 
chat et de la souris. 

Au fil de leurs différents affrontements, Jim s'identi- 
fiera davantage à l'homme, et un lien ambigu et trou- 
ble semblera les unir. En effet, lorsque Jim est accusé 
des meurtres par les autorités, n'est-ce pas Ryder qui 
vient le délivrer ? Pris dans une spirale diabolique le 
jeune Jim sera entraîné malgré lui jusqu'à l'inéluctable 
affrontement final. Car Ryder lassé de son rôle mev- 
trier, a choisi lui-même son propre bourreau : Jim. 

Film maintes fois récompensé au Festival du film 
policier à Cognac en 1986, Hitcher est à l'auto-stop- 
peur ce qu'est Duel de S ielberg au camion. c'est dire 
combien nous sommes devant un film à la fois specta- 
culaire et remarquablement intimiste. Dans le róle du 
redoutable psychopathe, Rutger Hauer fait une nou- 
velle fois la preuve de son profond charisme et de son 
grand talent qui lui permettent au fil des róles d'étre 
tour à tour méchant (Les Faucons de la nuit avec Stal- 
lone), gentil (le superbe Ladyhawke), voire les deux 
(rappelez-vous son róle somme toute équivoque dans 
Blade Runner de Ridley Scott). Face à lui, le jeune 
C. Thomas Howell soutient la comparaison tout au 
long de leur impitoyable face-à-face. La mise en scéne 
de Robert Harmon d'une précision absolue et le re- 
marquable scénario, soutenus par la superbe partition 
musicale de Mark Isham, permettront aux spectateurs 
de ressentirle malaise et l'ambiguité de la relation qui 
s'installe petit à petit, et malgré lui, entre Jim et son 

ersécuteur. Un lien qui tient à la fois de l'homosexua- 
ité latente, du masochisme et de la relation pére-fils 
ou maitre-éléve. Une ceuvre réellement trés riche et 
dont nous apprécions davantage la profondeur lors 
d'une nouvelle vision. Un régal à voir ou à revoir de 
toute urgence. Un must absolu. Copie et duplication 

excellentes. 
J.-L. V. 
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Superman 4 


:*: Superman va de nouveau affronter 
_le machiavélique génie du mal, Lex 
_ Luthor, qui s'est évadé de prison et 
a mis au point un dangereux « hom- 
me nucléaire ». En même temps, un 
3 mnm nouveau conflit mondial pointe à 
l'horizon. Quel travail en perspective ! Heureusement 
que notre héros a de la ressource. 
Endossant pour la quatrième fois son habit de super- 
héros, Christopher Reeve a tenu pour la circonstance à 
rticiper de trés pres à l'écriture du scénario. C'était 
a condition sine qua non à sa collaboration à cette 
nouvelle aventure. Il tenait à exercer davantage de 
contróle sur son personnage de Clark Kent/Superman, 
= à montrer que, bien qu'extraterrestre, il faisait 
néanmoins désormais partie de notre monde. C'est 
également lui qui a tenu à aborder des problémes 
contemporains comme la course aux armements et le 
péril nucléaire. Nous retrouvons avec une joie jubila- 
*oire Gene Hackman (French Connection), au génial 
cabotinage dans son róle de Lex Luthor. Margot Kid- 
der (Lois Lane) reprend ici la place qui lui est due, après 
avoir été pratiquement écartée du troisiéme épisode. 
Les producteurs ne sont plus les Salkind mais Mena- 
hem Golan et Yoram Globus, les deux fous de cinéma 
ui ont fondé la celebre firme Cannon. Les effets spé- 
ciaux tiennent toujours une place prépondérante, mais 
laissent considérablement à désirer par rapport à la 
valité de ceux des films précédents, néanmoins ces 
Eo: sont amoindris à travers cette vision vidéo. 
L'esprit est trés bande dessinée et la réalisation, 
confiée à Sidney J. Furie (Aigle de fer), est spectacu- 
laire et efficace. Dommage que les dix minutes cou- 
pées dans la copie européenne n'aient pas été réinté- 
grées en vidéo, car le montage en souffre et nous 
aurions pu découvrir ainsi le premier essai d'homme 
nucléaire de Lex Luthor, essai totalement raté d'ail- 
leurs. Copie et duplication excellentes. Merci d'avoir 
respecté le format scope. 
J.-L. V. 


i Voici trois nouveaux épisodes de la 
4 formidable série télévisée concoc- 
| tée avec l'amour et le talent que 
nous lui connaissons par Steven 
! Spielberg. Le premier sketch réali- 

: sé par Peter Hyams (Outland avec 
Sean Connery) raconte l'histoire d'un médium qui, les 
yeux bandés, peut découvrir les secrets les plus intimes 
en posant ses mains sur les spectateurs pendant son 
numéro de cabaret. Un soir, il pose ses mains sur un 
meurtrier. 

Cet épisode, L'Incroyable Vision, met en vedette 
Gregory Hines (Soleil de nuit) et vaut surtout par son 
ambiance tendue et sa trés belle photographie. Les 
scènes d'action sont rythmées et le montage efficace. 

Le second sketch mis en scéne par le « maítre » en 
personne, le seul, l'unique Steven Spielberg, s’intitule 
Le Train fantóme. Un gentil grand-pére, seul rescapé 
d'un déraillement de train qui eut lieu soixante-dix ans 
auparavant, revient sur les lieux de l'accident ov sa 
famille a construit depuis une maison. Il sait que le train 
va venir ce soir-là le chercher. 

Comme à son habitude, Spielberg nous livre ici une 
ceuvre à la fois poétique et spectaculaire. Il s'attache 
comme toujours aux enfants et choisit de privilégier les 
rapports du grand-pére avec son petit-fils (le jeune 
Tn Haas), plutót qu'avec son fils. Les scénes inti- 
mistes sont réussies et renforcées par la beauté des 
décors et les envolées lyriques de la superbe musique. 

Le troisiéme et dernier sketch, La Bague, est réalisé 
et interprété par le comique américain Danny De Vito 
pes par A la poursuite du diamant vert) qui vole une 

ague pour l'offrir à sa femme comme cadeau d'anni- 
versaire de mariage. Mais la bague, qui a appartenu à 
une meurtrière, а la faculté de transformer la person- 
nalité de celle qui la porte en nymphomane criminelle. 
Cela nous vaut des séquences particulierement comi- 
ques, mélangeant зж nd. suspense еї humour 
nom. 
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ECODEUR PUTRIDE 
al Plus est la premiere chaine francaise ä 


voir véritablement le cinéma fantastique dans 
$a programmation. Elle est aussi la seule à 


communiquer ses programmes avec suffisam- 
ment d'avance pour que Vendredi 13 puisse 
vous en dire plus sur les monstres qui se cachent 
dans votre décodeur... 


1 Comme l'indique le titre du film. 
son héros ne dispose pour se tirer 
d'affaire que de ses mains nues et 
de son esprit. Mais cet agent tres 
spécial a suivi l'entrainement d'un 
j vieux sage coréen, Chiun, qui lui a 
tout appris. Pour interpréter Chiun, Joél Grey, qui a 
obtenu l'oscar pour son róle dans Cabaret de Bob 
Fosse en 1972, devait passer prés de quatre heures 
entre les mains expertes de Carl Fullerton, dejä res- 
ponsable des maquillages de Vendredi 13 et de F/X: 
effet de choc. Fred Ward, qui préte ses traits et son 
physique athlétique à Remo Williams, n'est pas un 
inconnu puisqu'il a joué dans des films comme L'Evadé 
d'Alcatraz avec Clint Eastwood, L'Étoffe des héros ou 
Sans Retovr, que Canal Plus vient de diffuser. Le réali- 
sateur, Guy Hamilton, qui a dirigé quatre James Bond 
dont le fameux Goldfinger avec Sean Connery, donne 
aux scènes d'action tout le punch nécessaire. А noter la 
résence de Kate Mulgrew, ex-Madame Columbo de 
a télévision, dans le rôle d'une major dure à cuire qui 
tombera bien sür sous le charme du beau Remo. 


L'ÉVÉNEMENT 


Mad Max est vraiment LE film qui a 
fait reconnaître aux yeux du monde 
entier l'excellence du cinéma aus- 
tralien. En méme temps son inter- 
préte principal, Mel Gibson, accé- 
2 ¿0% dait par ce seul rôle au rang de 
star ; ce fut l'occasion pour les producteurs de chine 
recedents de les distribuer au niveau international via 
a vidéo. Lors de sa sortie en France, le film jugé trop 
dur par la critique de l'époque se trouvait amputé de 
certains plans. C'est bien entendu la version intégrale 
qui sera diffusée sur Canal Plus. Les temps ont changé ! 

Le talent du metteur en scéne George Miller explo- 
sait au rythme des poursuites endiablées et des cas- 
cades époustouflantes nécessitées par le scénario. 
Avecce premier film sur Max, Miller donnait au cinéma 
australien un personnage quasi mythique et dont le 
succés allait engendrer une en souvent copiée mais 
[emus égalée, de type « road-movies » post-apoca- 
yptique. Un film qui a marqué toute une génération. A 
voir de préférence avec un casque, un blouson de cuir, 
des gants cloutés et son fusil à pompe à portée de la 
main. En attendant Mad Max m 
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Sy SE PERI бак, 


В Peur bleue 


Premier long métrage de son reali- 
sateur Daniel Attias, ancien assis- 
tant de Steven Spielberg sur E.T., 
Peur bleue a été injustement sous- 
: estimée lors de sa sortie en salles. 

: iLe scénario était pourtant signé 
Stephen King d'aprés sa nouvelle intitulée Cycle ofthe 
Werewolf. Stephen King est un des plus grands noms 
de la littérature fantastique, et certainement l'écrivain 
e plus adapté au cinéma. Nous lui devons entre autres 
Creepshow, Dead Zone de David Cronenberg, Shining 
de Stanley Kubrick ou Carrie de Brian De Palma. En 
1986, il est passé à la réalisation avec Maximum 
Overdrive mettant en vedette le jeune Emilio Estevez, 
fils de Martin Sheen. 

Peur Bleue renouvelle le théme du loup-garou de 
par son traitement original. Le héros de l'histoire est un 
jeune handicapé, fait assez rare au cinéma, qui appa- 
rait instantanément vulnérable et attachant, ce qui est 
bien sür primordial pour le déroulement dramatique 
de l'histoire. Gary Busey incarne son oncle Red et il 
émane de lui une bonhomie et une gentillesse tran- 
chant avec les éléments dramatiques qui ont lieu dans 
la petite ville de Tarker's Mills. Nous avons pu découvrir 
l'an dernier le nouveau look de Gary. Busey dans 
L'Arme fatale avec Mel Gibson, ob il jouait cette fois un 
tueur implacable... avec trente kilos de moins ! La pho- 
tographie est superbe, et la musique de Jay Chatta- 
way souligne l'action et la tension. Les effets de trans- 
formation du loup-garou sont signés Carlo Rambaldi à 
qui nous devons déjà King Kong et E.T. Un film tout à la 
fois dróle, touchant et spectaculaire. 


е Samedi 13 cobt - 0400 : 
Creature (1986 - 1h31) 

de William Malone avec Stan lvar et 
Klaus Kinsk 

© Mere! 16 вебе - 26h30: 

Remo, sans arme et dangereux 
(1985 - 1h52) 

de Guy Hamilton avec Fred Ward et 


Joel Grey 
© Semedi 20 себ? - GhOC: 
La Plage sanglante (1981 - 1h26) 
de Jeffrey Bloom avec David 
Huffman et Marianna Hill 
6 Bimenche 21 вебе - 20h30 : 
Spartacus (1951 - 2h53) 

e Stanley Kubrick avec Kirk Douglas 
et Laurence Olivier 
O Samed! 27 eed? - OhOO : 
Bloody Bird (1986 - 1h27) 
de Michele Soavi avec David 
Brandon et Barbara Cupisti 
6 Vendredi 2 septe - 20h30: 
Mad Max (1980 - 1h27) 
de George Miller avec Mel Gibson 
e Mercredi 


7 nn = 
Dakota Harris (1985 - 1h30) 
de Colin Eggleston avec John 
Hargreaves et Meredith Philips 
© Samedi 10 septemEre - 6h00: 
Peur bleue (1985 - In 
de Daniel At 
Everett McG» 


PROGRAMME 


a 


Spartacus 


Un des plus formidables péplums de toute l'histoire du 
cinéma avecune distribution prestigieuse dominée par 
un Kirk Douglas en super lona et ge organise la 
révolte des gladiateurs. Peter Ustinov fait une fois de 
plus une composition extraordinaire, et Tony Curtis 
apparait dans un röle bref mais percutant. Tout cela 
est réalisé par un jeune metteur en scène qui depuis a 
fait ses preuves en signant des chefs-d’oeuvre flam- 
boyants comme 2001, l'Odyssée de l'espace, Shining 
ou plus récemment Full Metal Jacket... un dénommé 
Stanley Kubrick ! A ne pas manquer. 


Bloody Bird 


Pour son premier long métrage, Michele Soavi, ex- 
assistant de Dario Argento sur Phenomena, réussit le 
tour de force de renouveler le vieux theme du psycho- 
killer. Le meurtrier est enfermé dans un theätre avec 
des acteurs répétant une pièce musicale sur les méfaits 
d'un tueur maniaque. Sur ce joli théme, la mise en 
scene précise de Soavi, magnifiquement servie par 
une bande-son efficace, emméne en crescendo le 
spectateur vers un affrontement final hallucinant entre 
le tueur et Alice, une des interprétes. Une réussite 
exemplaire du cinéma italien. 


Dakota Harris 


Lorgnant sans vergogne sur le chef-d'œuvre de Steven 
Spielberg Les Aventuriers de l'arche perdue, cette 
production australienne n'en retrouve malheureuse- 
ment pas la qualité. Néanmoins le scénario classique 
mais rocambolesque ménage les cascades et les re- 
bondissements d'usage. Regrettons ce ant un 
manque d'humour évident qui aurait aidé le specta- 
teur à apprécier davantage cette bande dessinée ci- 
nématographique. 

Jean-Luc VANDISTE 


LA LIBRAIRIE 
DU DIABLE 
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е lais- 

sez 

pas 
vos yeux 
parcourir les 
lignes de ces 
grimoires 
maudits, ne 
répétez pas les 

ngereuses 

formules 
magiques 
qu'elles 
contiennent! 
Tant pis pour 
vous, on vous 
aura prevenu! 


DE LEWIS MALLORY 


& Lewis Mallory a des pro- 
blémes d'imagination. Son 
roman est une obscure histoire 
de semi-possession où le héros 
est poursuivi par son double 
jailli du passé, un sadique enró- 
А dans les chemises brunes qui 
cherche à le trucider pour vivre 
éternellement. Sans vergogne 
ni talent, l'auteur aligne cliché 
sur cliché, incapable d'entrete- 
nir un suspense anémique. Pour 
bien nous faire comprendre 
d'où vient le tueur, Mallory 
s'enlise dans des scènes situées 
dansl'Allemagne hitlérienne et 
nous inflige dialogues béti- 
fiants, assassinats de masse 
sans envergure et bals homo- 
sexuels entre officiers de la S.A., 
le tout se voulant baigné dans 
une atmosphére inspirée d'une 
lecture ignorante et inesthéti- 
que des films de Fassbinder. 


éléments 2 Pour 
Wallace, le mystére demeure- 
ra entier jusqu'à la fin du récit 
ou, descendu dans les cryptes 
souterraines à la recherche 
d'enfants kidnappés, un archéo- 
logue ayant réussi à déchiffrer 
les antiques inscriptions sur les 
murs le mettra au parfum. Au 
terme d'une sauvage bataille 
dans les galeries (bataille con- 


DE RICHARD LAYMON 


e Un rythme soutenu est 
tout ce que l'on peut met- 
tre au credit de cette énième 
version remoulinée de la tra- 
que humaine ou une jeune 
femme est poursuivie par un 
tueur sadique et revanchard, 
lui-méme pourchassé par une 
bande de sorciers plus ou 
moins vaudous. Le seul attrait 

e ce roman-poursuite est l'in- 


visibilité du tueur (prétexte à 


uelques scénes de viol) due à 


des pratiques vaudous issues 
d 


"un mauvais Walt Disney. 
Comme l'on peut s'en douter, 
l'héroine se dégotera rapide- 
ment un soupirant taillé com- 
me un surfer californien, et 


cette chasse infernale (infer- 


nale pour l'héroine) se termine- 


ra bien, avec tout de máme un 
sourire en coin. Ouf! 


DE SHAUN HUTSON 


Lors de fouilles archéolo- 
giques, un miniséisme met 


au jour un réseau de cryptes et 
paires souterraines où, dans 


Antiquité, une tribu celte sa- 


crifiait de jeunes enfants pour 
tenir éloignée une terrible divi- 
nité susceptible de ravager le 
monde. Parallèlement, une va- 
gue de meurtres rituels (énu- 
cléation et éviscération) se 


ropage dans les environs. 
xiste-t-il un lien entre ces deux 
l'inspecteur 


tre une créature de cauche 

uis contre sa propre rai 
Wallace tentera le tout pour 
tout pour sauver le monde 
la venue de Dagda, la рё 
sanguinaire des divinités 
celtes... - 

Malgré quelques incohérez- 
ces et défauts de liaison entre 
les divers éléments de lint 

ue, Shaun Hutson (l'auteur de 

lugs, récemment présenté ac 
Festival du film fantastique de * 
Paris) nous livre ici un cru gore 
de bon aloi au suspense entre 
tenu. | 


DE AXELMAN 
& Voila du gore а la fran- 


¢aise ou je ne m’y connais 
as! Premier bon point pour 
auteur : il ne se prend pas au 
sérieux. Construit sur le mode 
du roman policier, La Massa- 
creuse est une longue suite 
complaisante de dépecages, 
tortures sexuelles, scénes sa- 
phiques et massacres en tout 
genre. Une quintessence du 
vice nourrie cependant plus 
par une imagination de per- 
vers sexuel que par celle d’un 
authentique sadique. Outre les 
innombrables scénes d’horreur, 
le développement habile de 
l'intrigue et les fausses pistes 
continuelles nous laissent sup- 
oser qu'Axelman est un trans- 
uge de la collection « Spécial 
police »... 

Pour couronner le tout, l'au- 
teur s'offre le luxe d'un savant 
et prétentieux étalage de sa 
maitrise de la langue Ponad 
multipliant jeux de mots (pour 
la plupart simplement eupho- 
niques) et blagues de mauvais 

oUt. Malheureusement, ce souf- 
e littéraire s'épuise rapide- 
ment pour sombrer dans la 
complaisance linguistique, la 
facilité et la vulgarité placée 
au-dessous de la ceinture. 


La Massacreuse 
ASELMAN 


STALLONE 
SCHWARZ 
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Daniel SCOTTO | 


AND OTHER THEMES 


Silva Screen Film 017 
Pathé Marconi Import 


e Sous ce titre prometteur se 
cache une curieuse mais inté- 
ressante compilation, réunissant les 
themes de célèbres films tels que La 


` Malédiction, Rosemary's Baby, Dr. 


Jekyll et Mr. Hyde, King Kong, 
L’Hérétique, She, entre autres, 
réenregistrés par le National Phi- 
larmonic Orchestra et le Hammer 
City Orchestra. Pas de bandes ori- 
gra donc, à l'exception de celle 

e Hellraiser. Les puristes grince- 
ront des dents. Les autres apprécie- 
ront sans doute cette sélection mu- 
sicale, évocatrice de quelques 
frémissants souvenirs. 


JONATHAN SHEFFER 


Varése STV 81359 
Pathé Marconi Import 


Ф Nostalgie, toute еп nuances, 
la musique que Jonathan Shef- 
fer a composée pour ce film qui met 
en scene une envoütante histoire 
de possession aurait pu illustrer les 
ceuvres du romancier David Goo- 
dis. Un rien désespérée, celle-ci se 
fait tour à tour violente et romanti- 

ue, nostalgique comme un soir 

'été pluvieux, alors que l'ombre 
de Gershwin plane sur les orches- 
trations. Un moment de charme 
musical. 


DOUG TIM 


Varése STV 81344 
Pathé Marconi Import 


Film de science-fiction hor- 

rifique à petit budget, Night- 
flyers bénéficie d'une bande musi- 
cale entierement synthétique, 
idéale pour ce genre d'aventure en 
huis clos aux confins de la galaxie. 
Doug Tim a conçu de forts jolis 
thèmes, hélas dénués de la puis- 
sance des grandes orchestrations, 
mais il n'est pas question ici de 
refaire Les Dix Commandements. 
Tous ceux qui aiment la New Age 
Music* seront satisfaits. 


*New Age Music: musique synthétique en 
vogue depuis quelques années aux USA, consti- 
tuée de grandes plages musicales, lénifiantes 
et intersidérales, avec background. mystico- 
philosophique. Bref, la musique « baba » des 
années quatre-vingt-dix. 


JAY FERGUSON 


Varèse 704560 
Pathé Marconi Import 


= Pour ce film choc présenté au 
Festival fantastique de Paris, 
cuvée 1988, Jay Ferguson a choisi 
de nous faire mourir de peur à 
grands coups de synthétiseurs et 

e sons disgracieux. Le but est, 
semble-t-il, atteint. Les dents cla- 
quent, les os s'entrechoquent, la 
sueur coule à grosses gouttes. Tou- 
tefois, il manque un rien de folie à 
cette bande musicale inspirée des 
ceuvres de Wendy Carlos (Orange 
mécanique, The Shining, Tron). 
Dommage que cette musique ne 
fasse que de l'illustration... 


CHRISTOPHER YOUNG 


Varése STV 81358 - 
Pathé Marconi Import, 


ee Christopher Young, heureux 
compositeur de la musique de 
Hellraiser, aime bien les orchestra- 
tions gothiques, les violons, les 
cloches, les choeurs. Les flûtes 
enchanteresses, les voix enjôleuses 
réveillent les terreurs ancestrales. 
Soudain, l'orchestre se désaccorde. 
C'est pour mieux nous faire frémir. 
La violence attendue reste conte- 
nue et sous-jacente comme celle 
Ay superbe roman qui inspira ce 
ilm. 


LES MELLEURS REPORTAGES 


DIALOGUEZ 
AVEC LA REDACTION 
SUR 
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